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INAUGURATION OFFICIELLE D'UN MONUMENT 


Le dimanche 5 juin a été inauguré à Dijon 
un monument élevé à la gloire de Bossuet, 
magnifique hommage rendu par la capitale de 
la Bourgogne aw plus illustre de ses fils. 

Le programme comportait : le matin, um of- 
fice religieux, et le soir, l'inauguration d’une 
statue. 

La cathédrale — lisons-nous dans la Semaine reli- 
gieuse de: Dijon: (xx. 6. 2x) — était absolument pleine. 
Parmi Les. personnages présents, on remarquait M. le 
préfet, M. le sénateur Montenot et M. le député Bois- 
sad, M, le premier président et M. le procureur 
général, -MM. les généraux, M. le recteur: de- l’Uni- 
versité; à gauche, au premier rang, M. Gabriel 
Hanotaux, Mgr Baudrillart et M. Pierre de la Gorce, 
de; l'Académie: française; M. Baudot,, président, et les 
membres de l'Académie de Dijon. M. le maire et 
les quatre adjoints occupaient. des places réservées 
face à la chaire. 

Au chœur, $. Em. le cardinal Maurin, archevêque 
de Lyon, présidait au trône; à sa droite, Mgr l’évêque 


de. Dijon; en. face, NN. s$, Lesne, Lavallée et Pas- 


_ quier, recteurs des Facultés et Universités catholiques 
de Lille; Lyon ‘et. Angers; M. le. vicaire général Sié- 

_ bent, archidiacre. de Metz, représentait Mgr Pelt ; 
M. l'abbé Prunel, vice- -recteur de l'Institut catho- 
_lique de Paris. 


La maîtrise et. la Société Palestrina exécu- 
tèrent un chœur : 
les paroles sont de Bossuet. 

Puis, avant la Grand'Messe, chantée par 
- Mer Louvard, évêque de Langres, Mgr Lan- 
drieux, évêque de Dijon, prononça une allocu- 
lion et remit officiellement à la ville la statue. 
de Bossuet, qui, depuis près. de vingt ans, -atten- 
_ daiït cette heure, sous la voûte du elocher de la 
_ cathédrale. 

__ Dans ce discours où « l'élévation de la 
pensée » s’unissait à « la perfection de la 
forme », dit le Bien Public (6-7. 6 2x), 
Sa Grandeur fit. à grands traïts l’histoire de ce 
monument. Il rappela que l'idée première en 


remonte à 1839, mais que: la réalisation en dut | 


__ être retardée jusqu'en 1904. À ce moment, la 
rupture avee Rome, puis les luttes religieuses 
‘qui en prolongèrent le contre-coup, et enfin. la 
fe Grande Guerre. empêchèrent d’ériger la statue, 
œuvre du sculpteur Gasq, sur la place. qu’elle 
écore aujourd’hui, au chevet de l'église: qui 
fut. le baptistère. de l’Aïgle de Meaux. 

Grâce à l’accalmie survenue ces temps-ci dans 
les, relations entre l'Eglise et l'Etat, lheure- 


rêve de leurs. pères, 
ls ne furent pas déçus, et He solennité. dun 


_Colonies (2), M. Léon Bérard; ministre, sr Fra 
: struction publique, arriva à Dijon après la: céré- 


Cordialité du banquet, À 
! rendit directement de la gare. Et Mor Lanprieux 
: y. put en toute liberté laisser parler son, cœur 


| vibrant, nous extraÿons ces. passages; … . - 


« Eternel, je me tais », dont - 


sembla propice aux Dijonnais pour réahser le | 


br 
‘he @> À crdinat Maucn, mains AR Ù 


5 juin fut à la fou triomphe pour ie 
uné manifestation de véritable union sacrée : 


| l'Eglise, le Gouvernement, l’Armée, la. ee 


trature, les autorités municipales, l’Académie et 


: }'Université se trouvèrent, en effet, réunis et 


en plein accord pour célébrer dans. l'évêque de Ë 
Meaux le grand patriote et l’orateur de: g Se ÿ 
Plus prudent que M. Sarraut, 


dès lors, rien ne: troubla la 
auquel le ministre se 


monie religieuse ; 


d'évêque. français. De ce toast, si délicat et si 


C'est votra présence, Monsieur le ministre, avec. l&æ 
pourpre de Son Eminence (8) et l’aimable concours 
de l’Académie française, qui donne, à. celle; journée 
son caractère et son ampleur, % 

Nous n'’aurions pas pu, tout seuls, célébrer Bossuet 
comme il convenait, ear la gloire: de ce grand Bour-, 
guignon: déborde: le cadre de: sa petite patrie; c'est 
une gloire nationale. 

Le “Or nous à mesuré les minutes, Monsieur le 4 
ministre, et je ne vous dirai qu'un mot, 

Les: occasions. sont. plus, rares. pour nous. d'aborder : 
les membres du Gouvernement, que. pour: Bossuet. 
d'aborder Louis XIV, ef je: saisis- celle qui se pré- 
sente-anjourd’bui. pour. faire devant vous, du clergé 
bourguignon, l'éloge. que S;. Em. le: cardinal Maurin 
faisait autre jour du clergé Rronnais, à M, le Prés 
sident. de la Républiqu | 

D'ailleurs, clergé LR clergé. bourguignon, $ 
c'est le clergé de France, il est partout le: même: 

On est patriote; on aime passionnément son pays 
comme on. aime l'Eglise; on. travaille et on. se sacrifie ! 
à fond: pour l’un: comme, pour- l’autre. Ce: sont. deux. 


Gi L'union ne fut pas: absolue: ds là rue. ter mani 
festation. fut organisée. par le parti communisle, dé Dijon, 
que dirige M. arabant,. ancien. maire et ancien: 
de: la ville, Au moment, où l’on inaugurait la statue de 
Bossuet, un cortège d'un millier de- personnes se dirigea - 
vers là statue de Garibaldi, aux cris de: :: « Conspuez 
Bossuet | Conspuez Gaston * Gérard! » M. Gaston Gérard 

— font remarquer: les Débats. (18: 6: 21), auxquels nous 
cp ces détails —. est: le: maire actuel ‘de Dijon, 
« uw des chefs les plus intelligents du parti, radical », 

De/plus, relate le Bien Public, des cris de : « À bas la 
calotte ! » furent poussés sur le passage, du cortège officiel!” 
« Parmi ces protestataires, auxquels: on: doit beaucoup par- 
donner parce. qu'ils ne savent rien, se trouvaient quelques 
intellectuels. éganés: »,. entre: autres: «M Mathiez,. 
d'histoire de. notre Faculté des lettres: Les communistes 
lui firent. une: ovalion,, sans: sen justifiée, alors qu'il 
acelamait, — à sa. manière, à coups de sifflet — 014 PROPRES - 
ministre, m (Bien Public, de Dijon: A Gran) PE 

(2) En l'honneur de Dante, des fêtes se: sont déroulées. 


pendant dix jours, à Toulouse;, sous le Re 

municipalité. Elles comportaient une. cérémonie À. 

drale.. Au, moment. d'entrer dans, le sanctuaire, M. bars 

qui nn ésentait. le, mere s'est, abstenu, i 
Re pers (GE. Croix, %. 6. 2457 


ep 


Aussi, nous savons gré au ‘Gouvernement d'avoir 


| réclamé, malgré l’état de séparation, notre concours 
‘toutes les fois que les intérêts de la patrie furent 


em cause; d’avoir loyalement proclamé que nos 
prêtres. se nos religieux ont as noblement leur devoir 
à la guer 
“Nous à ui savons gré de nous rendre peu à peu 
notre place au foyer de la grande famille française 
et de n’avoir pas hésité à reprendre-la sienne, sa place 
d'honneur, de premier plan, au Vatican. 
À l'heure qu'il est, dans l’état où nous sommes, 
ayec la détresse de nos ruines et le deuil de nos 


_ morts, après une victoire splendide et une paix déce- 


vante, en face d’une Allemagne mal abattue, toujours 


” sournoise et plus hargneuse que jamais, alors que 
tout. est à refaire et que l’avenir reste: sombre, la: 


_ … France a trop besoin de toutes ses ressources, de 


toutes ses énergies, ressources matérielles ét énergies 
morales, pour n’en négliger aucüne,: pas plus. celles. 
qui viennent d’en-haut que celles qu'on a sous. la 
main. 

Demain comme hier, Monsieur le ministre, vous 
pouvez compter sur nous (rs 


Nous reproduisons ci-après la partie princi- 
pale du discours du R. P. Janvier, O. P., pro- 


l'issue de l'office religieux et que nous devons 
à une très obligeante communication de l’émi- 


_ nent conférencier de Notre-Dame. Nous y joi- 


Dieu dans la nature, dans l’histoire, 


-gnons le texte intéeral, transmis à la presse 
par l Agence Havas, des discours que M. Gabriel 
Hanotaux, de l’Académie française, et M. Léon 
Bérard, ministre de l'Instruction publique, 
Jurent à à l'inauguration de Ja statue de Bossuet,. 


DISCOURS DU R. P. “JANVIER 


« Eral enim sacerdos Dei  Altissimi. Il était 
prêtre du-Dieu très haut, » (2) C’est sur ce texte 


_ qu s'ouvre le discours de l'éminent orateur, 


à qui sa vocation « impose » de considérer en 
Bossuet « le prêtre, c'est-à-dire lé serviteur de 
Dieu et Le bienfaiteur de l'humanité ». 
Serviteur de Dicu, "Bossuet le fut dans sa vie 
privée et dans sa vie publique. Dans sa vie pri- 
vée : cherchant inlassablement et uniquement 
dans la 
Bible ; entretemant avec Dieu des rapports 
d'amour qu'il fortifie par le recueillement. 


_ Alors, dans son âme retentissent des hymnes 


d'admiration, d’adoration et d'action de grâce, 
des cris émouvants de repentir profond et de 
désir ardent de la possession divine. 

Dans sa vie. publique. D'abord comme prédi- 


+ cateur. Bossuet n'aura en chaire qu'un souci : 
« être le ministre, la lèvre, la voix de Dieu », 
- et il se renfermera « scrupuleusement dans le 


domaine que la Vérité Première illimine de ses 
‘chasies rayons ».. 
Leur continue en ces termes : 


| de quelques autres, 


: mençaient par la lecture de la Bible, lecture q 


des 


Bossuet prètre et serviteur de Dieu. NE 


Comme. précepteur du Dauphin. 


“De 1670 à 1694, Bossuet fut précepteur du Dane 
phin, ; 

En cet emploi, il demeura le prêtre et le ser- 
viteur de Dieu. Etranger aux fêtes mondaines et 
aux intrigues de la cour, if sut vivre dans la 
retraite et dans l'austère accomplissement dé son 
devoir. 

A Versailles, les allées du petit pare n'ont pas 
oublié les mpromenades pendant lesquelles, € 
cûtés de Fleury, de Pélisson, de La Bruyère 
il résolyait les difficultés de 
l'Ecriture Sainte et de la théologie. À la base de 
l'éducation qu'il donnait au fils “de Louis XIV, 
plaça la religion, : 

Chaque jour, l'ifstruction religieuse préc dait 
les autres lecons. Matin et soir, les études COmM- 


le prince écoutait respectueusement et la 
déceuverte. Peu à Peu, l'enfant savait par cœur 
catéchisme, les récits àe l'Ancien et du Nouv 
Testament, apyprenait à interpréter l'Evangile, les 
Âctes des Apôtres, les débuts de l'Eglise, à aimer 
Jésus-Christ, à se’ rendre « agréable à Dieu et 
aux hommes », Les épîtres de saint Paul, de saint 
Jacques, de saint Pierre, de saint Jean, de saint 


| Jude, ia vie des bienheureux et des martyrs, les 
noncé à la cathédrale de Dijon, le matin, à | 


prophéties lui-devenaient familières et ajoutaient à 
sa surnaturelle eulture. Sans doute, Bossuet, dans 
-sa méthode pédagogique, se garde de sacrifier les 
lettres ou les sciences; mais, à l'enseignement L 
la grammaire, de la logique, de la métaphysi 
de: l'histoire, de la morale, il mêle sans cesse: le 
nom et le souvenir de Dieu. A Légard de son dis= 
ciple, il est le ministre du Dieu « de qui. -dé- 
pendent tous les empires », à qui il appartienf 
d’instruire les princes et « de les régler » comme 
lieutenants ; du Dieu qui confère au pou- 
voir, quelle qu’en soit la forme, démocratie, aris- 
‘ tocratie, monarchie, sa majesté, et qui « prend en ‘: 
sa protection tous les gouvernements légitimes 
du Dieu qui « tient du plus haut des cieux. 6 
rênes de tous les royaumes », qui « a tous le 
cœurs en Sa main », qui tantôt apaise les. pass Le 
sions, tantôt « leur “âche Ja bride, et par Be 
remue tout le genre humain » ; du Dieu qui, fai 
sant” marcher l'épouvante devant les conquérants, 
«inspire à eux et à leurs soldats une hardiessa 
invincible »; du Dieu qui, formant à son gré les. 
législateurs, « Ieur fait prévenir les maux qui 
menacent les Etats et poser les fondements de 

Ja tranquillité publique » ; du Dieu qui « connait 
la sagesse humaine, toujours courte par quelque 
endroit... l'éclaire…, élend ses vues, puis. l'aban- 
“donne à ses ignorances.…, l'aveugle…., la préci- 
pile, I confond par elle-même. l'envelopp : 
dans ses propres sublilités » et « change en piège 
ses précautions » ; du Dieu qui, exerçant par les : 
moyens de son “choix « ses : ‘redoutables jee 
ments », brise les sceptres, renverse les trônes eh 

« trappe ces grands coups dont le contre-coup 

porte si loin »; du Dieu qui se sert successivement. & 
des Scythes, des Ethiopiens, des Egypliens, des 
Assyriens, des Mèdes, des Perses, des Grecs, des 
F Romains, pour a&ssujettir eeux qui commandent 83H 
seul royaume qui ne finira pas : le royaurne des & 


æ 


| cieux. Auprès de son élève, Bossuet est Re 


et serviteur de Dieu. 


M TUE 


% _ ee È 
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j Comme évêque de Meaux. \ 

Il est prêtre et serviteur de Dieu à Meaux, dont 
il est nommé évêque en 1681. Quelle a été, en effet, 
pendant vingt-trois ans, sa principale occupation 
_ dans son diocèse? Offrir à Dieu le plus efficace de 
> tous les sacrifices, l’offrir au nom et en présence 
_ de ses ouailles, chanter publiquement la gloire de 
vaquer avec dignité, avec recueillement, aux 
émonies et aux actes du culte, au chœur et à 
'autel, parler à Dieu et célébrer les mystères, en 
- chaire parler de Dieu et publier ses grandeurs, telle 
… était la vie de ce pasteur exemplaire. Lorsque reve- 
naient en effet les principales fêtes, Bossuet les pré- 
sidait, immolait solennellement devant la foule 


* remercie, puis il faisait monter jusqu'aux voûtes la 
. fumée de d'encens, puis il levait les mains et les 
yeux vers le ciel, puis il s’inclinaïit, s’agenouillait, 
J se prosternait devant le Très-Haut, puis sa voix, 
douce, sonore, flexible, étendue, ferme, entonnait les 
hympes, les psaumes et remplissait de louanges sa 
belle cathédrale; puis l’évêque, se retournant vers 
son peuple, lui adressait des discours empreints 
: de foi, d'espérance, de piété, d'amour. 
1 Partout, dans les paroisses, dans les monastères, 
au milieu de son clergé, il exaltait Dieu, il rendait 
hommage à Dieu d'une manière à la fois humble et 
pompeuse, comme il convient. À soixante-quatorze 
ans, malgré le froid « mêlé de neige » et bien 
qu'il fût atteint d'un mal mortel, ce vieillard véné- 
rable retrouva une nouvelle vigueur pour assister, 
à la tête de son Chapitre, aux processions du jubilé 
et pour réciter tout haut les prières prescrites. Les 
témoins dece spectacle étaient transportés d’admi- 
ration. Le 18 juin 1702, leur émotion fut au comble : 
ce fidèle Pasteur, se sentant condamné, faisait ses 
adieux à son troupeau en l’entretenant encore du 
_ parfait Adorable et du parfait Adoraleur. « En 
_ toute vérité, jusqu'à la fin, Bossuet fut le serviteur 
de Dieu : Erat enim sacerdos Dei Allissimi. » 


 Bossuet prêtre et bienfaiteur de l'humanité. 


Bossuet a été prêtre, c’est-à-dire bienfaiteur de 
_ l'humanité, ; ÉTAGE FA 
Comme sauveur d'ämes. 
_I1 a été bienfaiteur de l'humanité, parce qu'il est 
resté un sauveur d’âmes, un défenseur du peuple, 
un pacificateur universel. Il sauve les âmes en les 
instruisant. Ses écrits, ses lettres, ses conversa- 
tions, ses controverses, ses discours, reflétent la 
lumière évangélique. C’est un maître en divinité, 
un docteur en Israël, « un Père de l'Eglise », qui 
_ enseigne avec ardeur et avec éclat. 
_ Il n'est peut-être pas une vérité du dogme ou de 
- la morale qu'il n'ait communiquée toute vive, à 
-ses semblables. R 
- = J1 passe des réflexions les plus simples aux spé- 
_ culations les plus subtiles, il descend des mystères 
les plus élevés aux considérations les plus pra- 
… tiques. Après avoir expliqué le catéchisme, il monte 
_ aux cimes de la mystique, il compose son livre 
sur {les états d'oraison, il discute sur la présence 
réelle, l'amour pur. Après avoir entretenu des 
enfants, il tient victorieusement tête à Fénelon, à 
_ Leibnitz, aux jansénistes. Qu'il s'agisse d'éclairer les 
vignerons de Meaux ou bien un Turenne, un Condé, 


où les pasteurs, les palais, les couvents ou les 
chaumières, les croyants ou les libertins, les fidèles 
ou les hérétiques, il sait satisfaire aux exigences 


l'Agneau qui, pour nous, adore le Père, l’apaise, le 


une Montespan, les princes où les sujets, les brebis 


Ë intellectuelles de ceux que la Providence lui a confiés 


= RS AE = 


en iés orien- | 
_ déjà bonnes. 


| stimuler les vouloirs, changer les vies, il fait Succes- 

sivement jouer les ressorts de la prière, de la jus- 

tice, de la miséricorde. Il peint les remords, les tris= 

tesses secrètes, les déceptions, les opprobres, les 

désespoirs, les supplices qui attendent les pécheurs, 

les visions, les extases, la gloire, les délices que Dieu 

ménage 4*la foi, à la sainteté. En sa société, soudain 

l'auditeur rebelle se heurte au spectre de la mort, 4 

l'ange inexorabile du jugement, à la colère de l'Agneau, 

à la vengeance de la Colombe, au roi des enfers. Sou- 

dain la nue se déchire, l'homme fervent ou repentant * 
est ébloui par un rayon émané du foyer éternel eb 

enivré par la goutte de bonheur divin puisée at 

calice des élus. Ainsi, la parole de Bossuet, tantôk 

‘terrible comme la trompette du dernier jour, tantôt 

douce comme le soufflé de l'Horeb, tantôt pleine 

‘d'anathèmes comme celle des Prophètes, tantôt 

pleine de promesses comme le sermon sur la mon- 

tagne, entraîne les pensées et les sentiments par Ja 

crainte, par l'espoir, par la charité, Que na'pas 

tenté Bossuet pour affranchir Louis XIV de la 

tyrannie de ses passions, pour l’affermir dans ses 

nobles résolutions, pour arrachcr les grands à l'am- 

bition, à l'orgueil, aux plaisirs, pour entretenir ef 
aviver la piété dans les monastères de saint Benoît, 

‘de saint Bernard, de sainte Thérèse, de saint Fran- 

çois de Sales, pour faciliter l'ascension des élites 

éprises d'idéal et de perfection ? À peine a-t-il mis 

en relief les erreurs, les variations, l'anarchie des 

protestants, qu'il essaye de les gagner par mille pré- 

venances, mille services, mille bontés, ef qu'il leur 
fait sentir les traits de la plus sincère charité. 
Aucune démarche, aucun travail, aucune fatigue ne 
lui coûtent dès que les âmes sont en jeu ; il dépense 
tout et il se dépense lui-même afin de les enchaïîner 
à jamais à Dieu : Ego autem libentissime impendar, 
et sSuperimpendar ipse pro animabus vestris. 


Comme défenseur du peuple. 


Bossuet a dit du Prêtre par excellence, de Jésus- 
Cbrist, qu'il a donné des larmes aux maux du 
corps et du sang aux maladies de j'âme, à 

En s'exprimant de cette façon, il nous prouve que 
si le prêtre doit se consacrer aux besoins spirituels 
de ses frères, il ne lui est point permis d'oublier 
leurs nécessités temporelles. Pour son compte, Bos- 
suet est le défenseur. ee vd 

A tout propos, il répète au roi et à ceux qui gou--! 
vernent que l'autorité est « une puissance de faire 
le bien, de soutenir la justice », de soulager la . 
misère. « Puissent des princes, dit-il, entendre que 
leur vraie gloire est de n’être pas pour eux-mêmes, 
et que le bien public qu'ils procurent leur est une 
assez digne récompense sur la terre, en attendant 
les biens éternels que Dieu leur réserve ». Prendre’ 
soin de ses sujets, sacrifier son repos, son temps, 
sa fortune, sa vie, à la prospérité commune, déployer 
au service de la cité de la magnificence et de la. 
magnanimité, être le protecteur plus vigilant des 
faibles, la Providence plus généreuse des malheu- 
reux : voilà, d’après Bossuet, la mission de qui-* 
conque a reçu le pouvoir. Lorsque le peuple. de 
France est accablé d'impôts, pillé par des bandes 
indisciplinées, exploité par des commissaires sans 
scrupule, condamné à des frais auxquels il ne peut En 
-plus suffire, victime « d’excès incroyables » É 


ER 


| Majesté... 


: :-« Votre 
doit avant toutes choses s'appliquer à 
connaître à fond les misères des provinces, et sur- 
tout ce qu'elles ônt à souffrir” sans que Votre Ma- 
jesté en profite.» Puis il s'enhardit. On sent dans 
sa lettre une espèce de sommation et de menace, Il 
continue, en effet : « Il n’est pas possible que de 
si grands maux, qui sont capables d'abîmer l'Etat, 
soient sans remède ; autrement tout serait perdu 
sans ressource Mais. si Votre Majesté veut la 
chose..., ceux à qui elle confie l'exécution se plieront 
à ses volontés, » y 

Au sein de la multitude, les petits et les déshé- 
rités inspirent à Bossuet un spécial intérêt. Avec 
ses domestiques, sa manière de vivre était « douce, 
noble et obligeante ». Il les réunissait tous les 
jours pour la prière, il les bénissait tous les soirs 


- de sa main. Ses gens, lui étant sincèrement attachés, 


ïe servaient naturellement et par affection. Il rédui- 


sait son train de maison, il se contentait d’une table ; 
modeste et frugale, ‘il s'interdisait les dépenses inu--:| 


tiles afin d'ajouter à la part des pauvres. Les ma- 
lades étaient l’objet de sa constante soillicitude. 
Chaque année, il versait à l'hôpital de Meaux d’abon- 
dantés aumônes, et, aux heures de disette, il les 
augmenta tellement que son intendant s'en inquiéta. 
« Pour les diminuer, répondit Bossuet, je n’en ferai 
rien, et pour faire de Pargent à cette occasion, je 
vendrai tout ce que. j'ai. » Touchantes paroles qui 
découvrent en Bossuet un cœur aussi grand que 
son esprit! Son désir, qu'il affirme en maint dis- 
cours et en mainte péroraison, c’est d'associer les 
chrétiens à son culte des pauvres et de la pauvreté. 
Guel attendrissement quand il parle de l'éminente 
dignité des pauvres dans l'Eglise, de la prédilection 
que leur a témoignée Jésus-Christ, de l'obligation 
rigoureuse où nous sommes de leur payer un tribut, 
de les honorer comme des princes! Quel respect 
quand il exalte la pauvreté :. « Qu'on ne la méprise 
plus et qu’on ne la traite plus de roturière, Il est 
xrai qu’elle était de la lie du peuple, mais le Roi 
de gloire l'ayant épousée, il l'a anoblie par cette 


_ alliance! » 
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5 retranchements des superfluités de. ta table ?.… 


« De toutes parts il s'élève un cri de misère à 
Jentour de nous, qui devrait nous prendre le cœur. 
O riche superbe et impitoyable, si tu! entendais cette 
voix, pourrait-elle ne pas obtenir de toi quelques 
Obte- 
nir qu'il y eût quelque peu moins d’or dans les 
ameublements dont tu te glorifies.. Tu ne sens pas; 
misérable! que ton luxe arraghe l'âme à cent orphe- 


- Ins! » 


A pacificateur universel, 
Bossuet est un bienfaiteur de l'humanité parce 
qu'il à été un ipacificateur universel. 11 a travaillé 


_ malgré les obstacles, les injures, à ramener l'entente 

parmi les Français. L'union sacrée sera toujours 
3 nécessaire aux nations qui veulent être fortes et 
! heureuses. 
me politiques, mènent les peuples à la défaite, à à 


Les discordes ‘intellectuelles, sociales, 
honte, à la ruine, à la mort. < 
Aussi sont-ils dignes dé notre reconnaissance ceux 
dans leur pays éteignent les haines, les colères, 
rancunes, et EE ons les individus, les classes, 
les partis. - 
_ Mis les. aimolles: ‘qui 
 fondément les hommes sont les querelles reli- 


-en STORE et où sombre le bien 


DE LA PRESSE » - 


| une obéissance non _feinte CS il 


‘reconnaître dans le Saint-Siège; 
“âge nos ennemis : 


-ni la France manquer au Saint-Siège. 


triche, reine de France et de Navarre. Gette atti 


Seul, le triomphe de a justice et de la charité assurera hp L 


divisent mé plus pro- . 


gieuses, Ælles aboutissent à des fureurs, à des con- | 
F4 Be à des luttes implacables qui se perpétuent . 


de tous. CAù temps de Bossuet, de A 
déchirait la France. Bossuet n'a rien négligé pour 
rapprocher les : protestants et les catholiques en 
l'rance. 

Le théologien en lui me sacrifie jamais la 
vérité, mais que de tact dans $a manière de sou- 
ligner ce qui nous sépare des Réformés! Que d'habi- 
leté à distinguer entre ce que la foi nous oblige . 
de croire, par exemple la présence réelle de Jésus- 
Cbrist dans le Saint Sacrement, et ce qui est affaire 
de discipline, par exemple, le baptôme par ablution 
ou par immersion, la communion sous une Ou deux | 
espèces! Que de précautions pour ménager Ja Sus-. 
ceptibilité des personnes dont il réprouve les doc- 
trines ! Que de joie quand il lui est donné de 3 
recommander le ministre Paul Ferry au roi et La 
Cour, d'assurer un asile dans sa propre maison aux 
calvinistes que molestaient les dragons, d'obtenir 
grâce de fanatiques condamnés à la peine capit 
de traiter ses contradicteurs en amis et en frères! 
Ses exemples de mansuétude, ses lettres aux D een 


-ses interventions auprès de Louis XIV contribuèrent 


grandement à calmer les passions exXaspérées et à 
faciliter l'œuvre de la réconciliation nationale. 


Le gallicanisme de Bossuet. | 


Son action fut moins nette et moins heureuse 
dans les démêlés qui troublaient nos rapports avec 
Rome. Je n'excuserai pas le gallicanisme de Bossuet. 
L'Eglise, pour remplir pleinement sa mission ici- 
bas, à besoin de tous ses droits et de toutes ses 
libertés. Nul, roi ou ipeuple, ne les mutilera ou ne 
les entravera sans nuire je ne dis pas à la Papauté 
et à la catholicité, je dis sans se nuire à’ soi-même, 
je dis sans trahir ses intérêts les plus positifs et … 
les iplus essentiels. À ce sujet, Bossuet eut une dé- 


- faïllance. Mais, empressons-nous de l'ajouter, il pro- 


clama que « l'attachement de nos rois pour le Saint- 
Siège apostolique semble leur avoir communiqué 
quelque chose de la fermeté immobile de cette 
première pierre sur laquelle l'Eglise est appuyée », 
il supplia Louis XIV « de faire rendre aux ora Er 
du Saint-Esprit et aux décisions du Saint. rSièg 

rAppErs LISE 


Ja puissance « si haute et si éntne si ‘chèr 
ét si vénérable à tous les fidèles »… 
il bte ne 
déconcerter, d'âge en. 
‘« Qu'on ne s'y trompe pas, 
le Saint-Siège ne peut jamais oublier la France, 
» 0 Bossuet,. 
ces mots n'ont rien perdu de leur émouvante at 
tualité. Ils sont vrais devant les cercueils innom- 
brables de nos soldats comme ils étaient vrais à 
Saint-Denis aux funérailles de Marie-Thérèse d'Au- 


mots bien capables de 


tude était de nature à rétablir entre le Souverai / 
Pontife et la France la cordialité de relations “qui 


s'étaient relñchées sans d’ailleurs se briser. Bossuct | Æ 


était encore sur ce terrain un pacificateur. 


à la France ef au monde. 


L'alliance des races, la Société des nations, . voi = 
nous dit-on, le moyen: d'éviter à notre postérité le 
spectacle de la guerre infernale dont nous avons 
été les inguérissables victimes. Si l'alliance des 
races était sincère, si ls Société des nations ss À 
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Le 


chancelle, tout reste obseur et incertain parce que 


nander la réforme de leur conscience et linspi- 
rat 

à la bonté, à Jésus-Christ, à Dieu. Bossuet réva lui 
aussi d'une Société des nations, mais il rêva de la 
onder sur l'Evangile et sur a vérité. Il tendit la 


main à l'Allemagne, au Hanovre, à l'Angleterre. 


plus de sournoiserie que de dignité, résista aux 
instances de Bossuet et à ses ardents désirs d'unité. 
Du moins les protestants de Berne témoignèrent 


grand respect pour sa personne. 

Du moins um chancelier d'Ecosse, More Perth, 
lui écrivit : 
« Vous êtes comme un autre saint Paul, dont les 
travaux ne se bornent ni à une seule nation ni à une 
| seule province, aussi vos ouvrages parlent mainte- 
| nant en la plupart des langues de l'Europe; et vos 
prosélytes publient vos triomphes en des langues 
que vous n’eñtendez pas, » 

Du moins, jusqu'au bout, Bossuet fut, entre les 
personnes, entre les peuples, entre le ciel et la 


terre, un ministre de réconciliation, un pacif- 
cateur, et, dès lors, un bienfaiteur insigne de 
- l'Humanité : c'était un vrai et grand prêtre. 


Mes frères, ce n’est pas assez d'admirer Bos- 
suet. Il faut l'écouter et l'imiter, Il parle encore; 
prétons l'oreille aux accents de cette grande voix 

- qui nous presse de croire en Dieu, d'espérer en lui 
et de l'aimer ; qui nous exhorte au repentir, à 
dx Yhumilité, au désintéressement, à la pureté, à la 

onté; qui nous montre dans la vraie religion le 
4 incipe de toute grandeur pour les individus, pour 

. Les familles, pour les cités, pour les nations, pour le 

© monde ; ; qui nous ordonne de respecter l’ordre 

public et la hiérarchie sociale, de secourir les 
pauvres, d'assister les malades, les faibles, les 
petits ; qui nous appelle au temple et à la Table 
du Christ; qui nous entraîne vers l'éternelle 
lumière, vers le Père céleste, Ne nous contentons ipas 
d'écouter Bossuet, imitons-le. Imitons-le quand, soit en 
plein jour, soit « à ces heures de silence où l’on 
offre les premiers vœux-dans la tranquillité de la 
nuit », il prie et il adore Dieu. Prêtres, sages, 
magistrats, horimes politiques, soyons comme lui 
des sauveurs d'âmes, des défenseurs du peuple, 
soyons comme lui des propagateurs de l'union 
sacrée qui, ramenant parmi nous le règne de la 
fraternité chrétienne, nous rendra la paix inté- 
eure à laquelle nous aspirons tous ; qui, réta- 
blissant nos rapports respectueux avec le Vicaire 


- et l'estime de l'univers. 


‘a pas apporté la sécurité, nous sommes encore 
hantés (par les sanglantes visions de notre jeu- 
“messe fauchée à son printemps, de nos plus 
= provinces 
n0S monuments séculaires mortellement blessés ou 


de repos. 
rer mu accorder ce. repos en ss le. 


Ainsi. eee = 


_ solide, j'aurais confiance dans l'avenir. Mais tout 
_le monde et ceux qui le gouvernent refusent de 


n de leur conduite à l'honnêteté, à la justice, 


Sa bonne volonté échoua. Leibnitz lui-même, avec 


signification si haute, à cet acte d'union entre _- 


une admiration particulière pour son génie et un- 


n’a pas été écrite, obscure comme un germe, mysié- 


-gogne aux coteaux fertiles, aux pensées savoureuses, 


du Christ, nous vaudra d'innombrables bénédictions 


_ 0 Dieu, les temps sont tristes, la victoire ne nous 


impitoyablement dévastées, de 


anéantis à jamais; nos yeux sont encore pleins de 
RE armes, et cependant nous avons tant pleuré; — n0s | 


dant, nous avons tant souffert, — nous avons besoin | 
| mentaire, ce fils et petit-fils PR Se et d 


| vin, eût dans ses veines et d 
force, l'entrainement eb lass 


DISCOURS ABRIEI 
TAF LACADÉMIE. FRANÇAISE 
MESSIEURS, k ARS Fe EU 
Voiei que la statue de Bossuet s'élève sur l'une 
des places publiques de l’illustre métropole qui lui 
a donné le jour. Dijon et la Bourgogne célèbrent 
Bossuet qui leur appartient par l'essence même de 
son être. L'Académie française, constamment fidèle 
à la gloire de Bossuet, a délégué plusieurs de ses 
membres pour prendre part à cette cérémonie d’une 


les Français. HE DNS 


Seule la Bourgogne pouvait former un homme comme Bossuet, 
France, Bourgogne, Dijon, Bossuet, Comme es . 
noms unis résonnent bien; comme îls sont d'une 
même note, profonde et grave; comme ils-évoquent, 
rien qu'à les prononcer, l’idée d'une antique civi- 
lisation et d’une splendide beauté. De-la Seine à la 
Saône, de la Saône au Rhône et à la Méditerranée, 
tout est lié : le paysage et l'histoire se- déroulent 
sous un même ciel et le long des siècles, harmo- 
nieusement, RENE 
Michelet dit: « L’éloquente et vineuse. Bour- 
gogne », exprimant ainsi, en deux mots, le soliet le 
génie. Les origines et les préparations nécessaires 
pour former un homme comme Bossuet me se 
seraient pas rencontrées ailleurs, il suffit d'y réflé- 
chir un instant. Si le vol de la civilisation, gagnant 
de la Méditerranée tes mers du Nord, s’est posé 
quelque part, n'est-ce pas ici? N'est-ce pas cette 
puissante et industrieuse république des Eduens, 
qui, alliée aux Rémois et sentant son avenir et. 
l'avenir du monde menacés par la conquête des 
Germains, c'est-à-dire des Barbares, à appelé Rome? 
N'est-ce pas ici que les Germaïns ont élé battus pour 
la première fois? N'est-ce pas ici qu'a commencé 
la première assimilation des trois races qui devaient 
former la France? Et quand la noble et riche mâtière 
fut flambée et moulée au creuset des siècles, n'est-ce 
pas ici, au-dessus de la cuve intermédiaire des 
deux Bourgognes — de Dijon à Bruxelles, — que 
s’élèvera, dans une vapeur encore incertaine, la pre- 
mière apparition du génie européen? Histoire qui 


rieuse comme une jeunesse trop tôt fauchée; histoire 
où de grands peuples ont puisé leur origines, Bour- 
gogne pleine de verdeur et de générosité, Bour- 


aux monuments exquis, qui a tant hérité de Rome 
et qui à tant remis à la France du legs qui lui à al 
été confié ! | 

Peut-on s'imaginer ce qu'eût été l'Europe s'il n'y 
eût pas eu de Bourgogne etsi la première splendeur 
continentale n’eût pas fleuri — de Claus Slufer à 
Jean Van Eyck — à la cour du grand duc Philippe ?... 
La politique bourguignonne se perdit par J' 
de son rêve : entre Allemagne et France, il n'y a 
pas de place pour un empire. Mais la sage Bourgogne k 
dura et durera à jamais: redevenue franèaisa 
selon que la nature l'avait destinée, elle. garde, da 
cette fulgurante histoire dont le coup de foudre 
mit fin au moyen âge, ung leçon conforme à son 
véritable génie: celle do la modération dans . 
vigueur et de la retenue dans l'élan, - 

Oui, it fallait tout cela pour qu'un Bossuet n 
et pour que ce rejeton da la vieille faraille pa 
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Peiton séparer : ea! ossuet er 4 ‘ja at 
_ On dit : Bossuet ne fut ‘qu'un “écrivain, un oraleur. 
Renan, oubliant qu'on ne s'insulte pas entre sommets, 
. a prononcé tette parole sacrilège : « Esprit étroit, 
- rempli de cette sotte prétention qu'a l'esprit fran- 
çais de suppléer à la science par le talent. » 
‘Comme ‘si le talent excluait la science, comme si 
Jart de dire n'était pas l'art de penser, comme si 
l'expression n'était pas la saillie achevée de la plus - 
| « scientifique » des facultés humaines, l'Altention. 
Xh ! que la science des fiches accumulées est peu 
‘de chose si elle prétend être autre chose que l’humble 
servante de cette iperspicacité intuitive qui est la 
première fonction du génie | 
‘Et puis, Bossuet reûtil été qu'un orateur, qui 
_ “done, dans mos âges de délibération et de débats 
publics, ne ’inclinerait devant l'autorité de l'art 
æoratoire, qui donc n'admirerait en ui cét aboutis- | 
sant de l'effort humain qui ramène au duel de la 
- parole et aux conquêtes de la persuasion les plus 
difficiles problèmes de l’action? L’éloquence n'a-t-elle 
pas, en effet, pour objet-et pour <ffct-de convaincre 
et- d'émouvoir, c'est-à-dire d'éclairer ét d'entrainer 
Jes hommes? Elle «est l’art politique par excellence, 
et M. le ministre de l'Instruction publique peut 
attester le rôle qu'elle | joüe et la place qu'elle tient 
-quand les :grands intérêts -des peuples sont aux | 
prises. Æt voilà pourquoi, sans doule, les Bour- 
guignons représentatifs de la province, ces esprits 
de noble tradition et de fleurs épanñouies, les saint 
Bernard, les Théodore de Bèze, les Bossuet, les 
Lamartine ont versé dans la politique. Æn ce point, 
Messieurs, nous touchons de tuf. 


‘Écrivain, ‘orateur, fhéoiogien, philosophe, 
par-dessus tout évêque, Bossuet fut. aussi conducteur de: peuple à 
Fr 4@f “homme ide réalisation. © 
Bossuet fut tout ‘ce ‘que ‘des paroles ‘éloquentes 
et averties viennent de rappeler, il fut un ‘écrivain, 
un orateur, un historien, un théologien, un polémiste, 
un éducateur, un philosophe, il fut un. maître des 
. mœurs, dela sagesse et de la religion, il fut, par- 
_ dessus tout, un “évêque, un pasteur du troupeau, 
mais tout cela ‘dit, il ‘faut reconnaitre qu'il y avait . 
en lui un goût et une aptitude äinnée -à la ‘conduite 
des sociétés humaines. Sa wie se passa ‘à gagner 
‘des recrues au bien et à les (diriger par masses 
‘vers l'objet principal «de leur destinée. Il avait le 
: génie de cette mission «et devcette propagande, 

-Mais comme touts des-conducteurs de peuple, il con- 
 cevait Vaction comme applicable immédiatement, 
. comme attachée :à la réalité, «comme utile à son pays 
et en son ‘temps: ‘toute politique ‘est d’une heure. 

Get home; d’un seus parfait n'était tr un «chimé- 
rique; fl ne tentait pas l'impossible; il prenait :les 
hormmés ‘tels qu'ils étaient et :tels qu'ils vivaient. Et 
m'est pourquoi nous “devons cette justice à Bossuet 
«de ne lui demander compte :que de ee ‘qu'il pouvait 
être ‘admettant qu'il vivait en France et :sous le 

règne de Louis XIV, Geci «donné, il ‘était ‘gallican. 
Æt ‘v’est 1à da \pièce principale de la vie de Bossuet, 

_-Iimais mais 1c6le.. weoulait dire, «en ‘son temps, qu'il ‘était 
12 «bon Français ». Nous -dirons :de lui ‘ce 

“qu'il disait «de son maître Nicolas :Cornét: « La 
Pne pue cœur ee ch que . 


Ÿ 


sous le soleil, et devant Dieu et devant les hommes; 


_d'empire », 
impériale, : ‘qui, “des successeurs de iCharlemagne, a 
| passé ‘en -Allemagne. L'empire d’ Allemagne s'est. 


-elle est um des piliers. Fille aînée de l'Eglise, fleur 


Son Mes mont, és erreurs, 
_ tout s'explique en Bossuet par l'amour de la Pa 


Ces querelles sont abolies avec de régime qui les re 
à produites; il ne s’agit pas de les rouvrir et encore 
moins -de les aigrir à nouveau. Non * il s'agit d’es- 
saycr de comprendre en historien ce que comprenait 
Bossuet pour que les choses soient mises à leur 
plate dans la justice et idevant l'histoire. Puisque 
le roi représente le royaume et que le royaume 
c'est la France, tout s'explique Par ce Que nous 


venons ‘de dire, même ces fastuouses adulations, 


mème ves polémiques ardentes, même Ces €e eurs 
tant raprochées à l'illustre prélat. Il défenda 
pays; il le défendait en exaltant le gouvernement 
du roi ét le roi lui-même, Ecoutez ‘de quel accent 
ét avec quelle autorité, jparlant en ploine cour et 
‘devant le souverain, il affirme ceite force à 
mulée qui est celle de la France et qui à pour. 
caractère ‘et pour volonté de rejeter toute mena | 
de ‘domination ou d'influence étrangères : 
Des, Fe dans pas funèbre 


‘chrétienne maison de france. qui, par sa nos <on-. 
dition, est incapable d'être assujettié à une famille ec 
étrangère; ‘qui est-toujours dominante dans son . 
chef ; ‘qui seule dans tout l’univers et dans tous lés 
siècles se voit, après ‘sept cents ans d'une royauté : 
établie, setle, dis-je, après tant de siècles encore 
dans sa force et dans sa fleur, et toujours en ;pOS- 
session du royaume le plus illustre Gr fut jamais 


‘d'une ‘si grande dignité qu'il a pu perdre Tempi 
sans perdre ni sa gloire ni son rang. » 


Sens profond du « droit divin 5 d'où le roi tire son poor. 


“Observez @e, dernier trait : « qui a pu pérdre 


da France n'a pas conservé la couronne 


constitué contre ‘elle; il la menace toujours. Mais, 
‘contre ses prétentions, la couronne ‘de France se. 
proclame libre; elle æst indépendante et me pe 
Ctre subordonnée. Et voilà pourquoi tout bon: Pran- 
-çais, ‘tout ‘Gallican ‘se ‘joint à elle, toujours prêt à 
mourir pour ‘elle. Le roi de France ne tient ‘sa. 
‘couronne que de Dieu. Tel «est le sens profond de 
ce « droit divin » si mal compris. Bossuet pas ph 
qu'un « ‘bon Fançais », quel qu'il fût en ee ternps, 
ne transigera jamais là- dessus : car le droit divin. 
m'est jplus -exaltation «du ‘patriotisme jusqu'à le rat- 
tacher ‘au ‘ciel. Cet ordre admirable est créé par 
Dieu lui-même: ne l'altérez pas, ne le dissimulez . 
pas, respectez sa dignité précieuse au monde dont 


à 


et fruit de la civilisation chrétienne, la royauté 
française à reçu ce lignage inaltéré; même par la 
loi des mâles, œlle est incapable d'être assujetéie 
une famille étrangère... 

Franchise «de France, c'est done la réclamation 
expressive de ces temps fermes. Que Bossuet soit 
le maître ide ce patriotisme, il suffit de le relire. 
#maintenant: « Ta société humaïne, dit-il, demanide 
que l'on aime la terre où l’on habite ensemble; ©n 
la regarde comme une mère et comme une nourrice 
commune; on #'y (sttache, et oela ‘unit. C'est ce 
‘que les Latins -appelaient curitas patrii soli, l'amour ; 
de Ta patrie, «et ils a _. comme ‘un JHien : ‘entre 
les hommes. cr Mresdffene PT EE 


les autels et les sacrifices, la gloire, les biens, le 
repos et la sûreté de la vie, en un mot, la société 
des choses divines et humaines. » 


2 CRE 


_ Génie d'équilibre dans le gouvernement des -Lomies 
: se et dans les créations de l'esprit. 


FA Vigilant et attentif, opposé égaleinent aux excès 
contraires, gardien fidèle de ce qu'a conquis la 
vérité et la raison, génie d'équilibre dans le gou- 
| vernement des hommes et dans les créations de 
l'esprit, tel fut Bossuet, soit lorsqu'il transmettait 
les règles des mœurs, de la tradition et de la poli- 
tique au rejeton de la lignée française, soit quand 
il luttait pour maintenir l'Eglise Jans les lois du 
bon sens et de la pondération auxquelles l'Eglise de 
France avait toujours été attachée, soit quand ïül 
tentait d'arrêter des homes entreprenants, auda- 
cieux, chimériques, qui, n'échappant pas toujours 
aux influences étrangères, pouvaient porter atteinte 
aux règles établies. I1 défendait le patrimoine que 
les rois avaient reçu de tous leurs prédécesseurs 
depuis saint Louis; il transmettait ‘la leçon qu'il 
avait reçue lui-même du grand ministre français, 
Richelieu, en le nuançant par la cordialité aimable 
du plus grand saint français, saint Vincent de Paul. 
Ainsi, ce Bourguignon, fils de la province centrale 
d'où les eaux se répartissent en tous sens pour 
[? féconder] le territoire français, fut, comme il était 
naturel, un Français de cœur d'esprit et d'expres- 
sion : car l'écrivain et l'orateur ne font, comme 
l’homme lui-même, qu'obéir au génie de la race. 


L'artiste de langue française : « l'âme sur les lèvres ». 


: Puisque c'est au nom de l'Académie que je parle 
Lio, c'est en considérant le puissant artiste de langue 
- française que je dois finir. Sur ce point, nul ne le 
$ _ conteste, tout en Bossuet est admirable. Solide, fier, 
_ lumineux, épique, sa langue est son arme. Laissons 
“: _ le verdict à ses pairs : « L'évêque de Meaux, écrit 
<dE Chateaubriand, a créé une langue que lui seul a 
- parlée, où souvent le terme le plus _simiple et l’idée 
la plus relevée, l'expression la plus commune et. 
l'image la plus terrible, servent, comme dans Jl'Ecri-. 
ture, à se donner des dimensions énormes et frap- 
pantes. » Mais qu'est donc cette langue extraordi- : 
Fe naire sinon la plus simple, celle du peuple, et qu'est 
| _ donc la langue du peuple sinon le eri même de la 
Lea société et de ses instincts RENAN 20 l'âme 
_ sur les lèvres ! 
Un peuple fait sa langue à son image. La force 
de la langue est une santé, sa pureté est une vertu, 
_ sa clarté est une Conscience. Un peuple qui a tra- 
_  vaillé pendant des siècles sur lui-même pour se 
- façonner au mieux n’a rien produit de plus signi- 
_ ficatif que sa langue. La langue française est toute 
l'histoire de France. | 
Et il S'agit de maintenir et d’orner vette trame 
millénaire; quels sont les hommes qui s'assoient au 
_ métier sinon les meilleurs fils de la race? Le passé 
4e présent gonflent leur âme pour qu'elle explose 
formules plus pleines et toujours plus appro- 
iées du sens profond de la pensée. Si le fils des 
; rgeois de Dijon a été éminent parmi les ouvriers 
du angage français, c'est que tout, sa province 
#4! e, la famille qui l'avait élevé, le temps où 
ait ; et, par-dessus tout, son tempérament vif 
t volontaire Ty portaient. Le style, c'est le nerf : 
pour bien écrire, il faut penser et vibrer fortement. : 


4 - unissent des Ce D Pre eux et avec leur patrie : - Fe ne 


l'âge classique, pee prononçait ses pr 


sermons à l'hôtel de Rambouillet; ef il se fit, à lui- 
même, une vie digne. de cet âge : prêtre dévoué, 
fidèle sujet, conscience ardente, zèle inextinguible, 
il fut tout cela, et bout cela est à chaque page et 
à chaque phrase de l'œuvre immense qu'il a laissée, 
Force de Corneille, pureté de Racine,-il résume, il 
embrasse et il achève. Ainsi son génie loyal, véhé- 
ment et impeccable, s’imposa à son &ége et ensuite 
aux âges qui suivent, même à ceux qui ne pensent 
plus comme lui. Tous les Français et tous les 
hommes lui sâvent gré et lui sauront gré à jamais 
d'avoir fixé dans des paroles inégalées les règles 
des traditions sûres et les principes arrêtés, reçus 
de la plus haute antiquité et transmis aux géné- 
rations par la civilisation latine et méditerranéenne. 
Car c’est 1à l’une des tâches providentielles de la 
France, Bossuet l'a réalisée, selon son époque et 
selon son génie, par ses œuvres et par som action, 
grand chrétien, grand Français. 


DISCOURS DE M. LÉON BÉRARD, 
MINISTRE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE 


Parmi toutes les solennités commémoratives 
dont ce temps est rempli, il convenait que Pélo- 
quence française eût sa journée. Il a suïf, pour 
y pourvoir, que la ville de Dijon aït résolu de célé- 
brer le plus illustre de ses enfants. Le gouverne- 
ment s'en félicite avec elle, et il la remercie de 
l’avoir® convié à une telle fête. IL se considère, 
devant cette statue, comme le délégué de tous les 
Français d'esprit libre, soucieux des choses de 
l'intelligence et des gloires de la patrie. C’est leur 
sentiment qu'il s’efforcera de traduire en rappelant 
ce que nous aimons et ce qui cst immortel dans 
l'œuvre et le génie de Jacques-Bénigne, évêque de 
Meaux, oracle de la tradition et théologien de Fau- 
torité, de qui nous: Sep trois. siècles et quatre 
révolutions. 


On ne peut séparer, cs péage à qu'on leur bios 
les idées et le style de Bossuct. 


Certaines controverses ont cessé de nous émou- 
voir, où Bossuet s'était jeté avec toute l'ardeur de 
sa foi. Des thèses qu'il a soutenues, quelques-unes 
seraient lettre morte à beaucoup de croyants eux- 
mêmes, et le gallicanisme autant que le ‘droit 
divin. Cependant, il est vrai que « la gloire de 
Bossuet est une des religions de îla France -». Parmi 
les letitrés, tout au moins, elle demeure. indiseu- 
table, et ils tiendraient pour preuve d'un grand 
abaissement intellectuel que les passions ou les 
préjugés du jour en vinssent jamais à l'obscurcir. eee 
Dirons-nous que notre époque a exalté écrivain 
et répudié le docteur, qu'elle se plaît à ‘admirer 
l'orateur et le lyrique sans suivre le théologien et 
peut-être sans le comprendre? Ce serait admeître 
en quelque manière la distinction artificielle et 
sophistique de la forme et du fond. 11 ne semble 
pas que l’art de bien dire s'oppose si commodé- 
ment à l'art de bien penser. Croyons-en le. -pré- 
cepteur du Dauphin, qui montrait à son. royal 
comme le ep des règles de la ne 


fonds d'humanité qui ‘sauve du es st ‘des chan- 
 gements des hommes, en dépit de parties caduüques, 
_ les créations du génie, Nous ne demandons pas 
- compte à Pascal des sombres propositions de Jan- 
- sénius, ni à Bossuet de telle exégèse difficultueuse, 
s'il est certain que les plus hauts intérêts de l'es- 
prit et de l'âme animent leurs écrits et sont cons- 
tamment mélés à leurs discussions. 
qu'il peut y avoir de fragile dans les opinions d’un 
grand écrivain ne nous excuserait pas de les juger 
- d'après les nôtres. En le célébrant ou en l'étu- 
“ Run code “comme d’une faiblesse  intel- 
. Jectuelle de séparer ses idées de son style. A une 
telle distinction, nous risquerions aujourd'hui de 
me comprendre ni la vraie grandeur de Bossuet 
- ni l'époque de notre histoire où il est vrai de dire 
- que sa pensée régna. 


Ceux dont le jugement ne saurait s'exprimer que. 


par des ‘préférences, s'ils l’admivent, sont fondés 
à le mettre au-dessus de tous nos écrivains, Il est 
sans doute, avec Voltaire, celui qui a le mieux 
pénétré les mystères de la langue et maîtrisé son 
_ génie, Que le docteur de la foi et le philosophe 
: du doute restent les deux artisans les plus accom- 
plis de cette gloire unique, 1a prose française, 
e’est peul-être une grande marque des vocations 
contraires qui nous travaillent et des contestes tra- 
ditionnels qui nous divisent, Mais n'est-ce pas, 


fout aussi bien, comme une leçon d'union sacrée. 


. qui nous serait proposée par notre histoire litté- 
‘raire ? Elle nous invite à ne méconnaître aucune 
. gartie de nous-mêmes, aucun des traits éternels 

de la patrie. Mettons-la à profit pour honorer en 

Bossuet. avec le maître prestigieux de la ‘langue, le 

chef ou le plus haut représentant d'une des lignées 

spirituelles de la France, : ë : 


. Réunion härmonieuse, en Bossucl, de la raison et de la foi. 


= Sa vie nous offre le plus curieux exemple d’un 
… homme qui à agi fortement, sans jamais exséiler 
le rôle de docteur et de moraliste, et d'un très 
grand génie qui s’est fait Honneur et mérite de ne 
- rien inventer. Il n'a point créé en dehors du style. 
Ji définissait les hérésies « des opinions particu- 
- Hières »; il n’a suivi que des opinions communes. 
n Le catéchisme et Aristote, Cicéron et la Bible: c’est 
tout le fond de treditions dont la pensée de Bos- 
 suet a vécu. « Aristote l’a dit, mais le Saint-Esprit 
- Ja prononcé avec plus de force. » Ce commence- 
ment de phrase résume peut-être une bonne part 
. de sa philosophie. Peut-être aussi explique-t-il 
toute l'éducation de son esprit et sa hardiesse 
réglée et qu'il ait été si aisément sublime dans 
la simplicité, lyrique dans le sens commun. 
- Un accord rigoureux de l'intelligence et de la foi, 
| une réunion harmonicuse des deux antiquités 
_ païeune et chrétienne, n'est-ce pas, avec le ‘génie 
_ qui échappe à toutes nos explications, le grand 
secret que révèlent l'œuvre et la doctrine de 
Bossuet? Une fois posées les vérités qu'il professe 
comme le plus croyant et le plus humble de son 
troupeau, il n'a recours qu’au bon sens et à la 
_ raison. Ce n’est point qu'il s’évade du catéchisme 
_ pour retourner à Aristote: la vérité, pour lui, est 
une, et il n'oppose pas à celle que la foi lui 
enseigne celle que le raisonnement lui découvre. 
Cet équilibre cet cette pe d'esprit ont fait qe un 


| te comtemptaur du « sens propre » ait du os 


D'ailleurs, ce. 


ses « attitudes », 


-rieuce de tous les régimes : 


| dant la Fronde, Retz lui représentait comme il est . . 


. expressément prononcé qu'elle avait lieu contre 


clamer ayeo autant de force que philosophe da 


| son temps la valeur et les droits de la raison, 


« Le plus grand dérèglement de l'esprit, c’est de : 
croire les choses parce qu'on veut qu’elles soient, 
et non parce qu'on a vu qu'elles sont, en effet. » 
Cette maxime est-elle de Bossuct ou de Descartes, 
ou d’un savant moderne qui parlerait la langue de 
Bossuet? Elle est bien de l'historien des Varia- 
tions protestantes. Elle aurait pu servir d'épigraphe 
aux admirables pages de Claude Bernarä sur H. 


.méthode expérimentale, et Louis Pasteur la citera 
dans son discours à l’Académie française comm 


la plus propre à faire entendre les exigences ef 
les conditions de la recherche scientifique, 


« Le gouvernement est un ouvrage de raison et d'intctigence + ,. 


Il n’est poirt jusqu'à la doctrine politique de 
Bossuet où il ne fût aisé de reconnaître comme } 
une forte influence rationaliste, au sens rigoureux 
du mot, La postérité ne pouvait guère manquer AS 
de s'y méprendre, et cela tient peut- être à ce . 
qu’elle a trop confondu les idées de l'orateur avec 
comme nous dirions aujourd” hui, . 
d'un terme facile et ondoyant qui n’eût rien ee 
pour lui. Monarchiste jusqu’au fond du cœur et, 
pour ainsi dire, aussi naturellement qu'il était 


- catholique, Bossuct, cependant, n’a point professé € 


ni enseigné la monarchie à la façon d’un article 

de foi. Elle n'est point à ses yeux une partie du 
plan divin. Il tient la République pour légitime là 

où elle existe, en Hollande et à Venise: Si des 
systèmes politiques ont été conçus et propagés 
comme des croyances, si l'instinct, l'inspiration 
confuse et le hasard se sont fait admettre parfois L 
dans l'art de gouverner, l'erreur n'en est assu- 
rément pas imputable à Bossuet. Il à prononcé, 
lui, cetie parole d’une vérité universelle, qui semble 
contenir la sagesse de tous les temps et l'expé- 

« Le gouvernement 

est un ouvrage de raison et d'intelligence. » 


En matière de gouvernement, 3 

« ce qui est légitime, c'est ce qui a duré ». | 

Il semble qu'en politique il ait accordé une 
importance singulière à l'idée de prescription. Ce 
qui est légitime, c'est ce qui a duré; et toute dis- 
cussion -sur les origines et sur le pacte fonda- 
mental est funeste à l'Etat. Bossuet a nettement 
pressenti et esquissé même — pour la réfuter — 
la théorie du contrat social. C’est un sujet où il 


se fût aisément entendu avec un politique d’Eglise 


à qui l'Eglise est moins redevable que la politique 
et les lettres, le cardinal de Retz. Dans Fétonnant | 
discours qu'il adressait au prince de Condé pen- 


dangereux, en toute circonstance, de déchirer « le 
voile qui couvre le mystère de l'Etat ». Tout Etai 
a son mystère, qui n’est souvent. qu'un expédiené 
heureux devenu principe, dogme ou tradition par 
l'usage et l'accord tacite des citoyens. Un Etat se 
soutient surtout par ses lois non écrites, et le 


PRIS osi, EU EPA 


| « voile » du coadjuteur n’y importe pas moins que 


la prescription de Bossuet. Au sens où il l'entend, 
d'ailleurs, la prescription ne se confond pas avec: 
une sorte d’amnistie historique. Sans doute a-t-il 


toutes les familles royales, même contre la famille 
de David. Devant l'œuvre des Capétiens, l’histoire 
et la politique ne s’embarrasseront pas de vérifler, 


comme nous dirions, ES } : 4 
FE La prescription, «c'est l'ordre par Je ne “a paix : 
par l'oubli. Bossuet, cependant, Jui reconnait une 
vertu. plus positive encore. Ï1 me s'est pas unique- | 
nt proposé de légitimer «0e qui dure, il veut : 
ie ce qu'il légitime soit raisonnable «et humain. | 
ne ue possession et l'habitude y pourvoiront, | 
43 lui, plus sûrement que toutes les institu- | 
tions. Elles donnent leur fonce réelle à ces « lois 
- du royaume » que Bossüet n'a pas cessé <d'invo- 
quer comme limites du pouvoir royal. Ainsi qu'il : 
le dit par une ‘de :5es. familianités ‘de grand cri- 
vain, elles créent « les principes les plus aisés. 
et l'ordre :qui roule de mieux tout seul ». I y œurait 
excès à déduire de sa «doctrine une sorte d'oppor- 
tunisme sacré ou, si l'on peut dire, « un rallie- 
ment » ‘de ‘droit divin. dl «convient dy voir, parmi 
les idées les plus contraires à l'esprit de notre 
temps, un fonds de réalisme que notre temps ne 
rejetterait point sans erreur &t sans dommage. Le : 
théoricien du droit ‘divin a rendu ‘un beau #émoi- 
gnage à la valeur de l'expérience humaine ‘en poli- 
tique, 


Bossuet le premier :de nos écrivains polémistes, 

S'il a moblement personnifié l'idéal d'unité <t 
d'ordre Que son ‘époque réalisa ‘un ‘instant, il ne | 
s'est. point complu ‘comme ‘ans de repos de sa 
pensée, äl a deviné avec plus de sûreté qu'aucun 
autre des temips qui suivraïent Je ‘sien. Il a pressenti 
_la conspiration des « ‘opinipns particulières » ‘et les 
révoltes de Tesprit qui allaient ruiner ‘ou menacer , 
touit ce qu'il avait cru, aimé ‘et servi. C'est peut-Ctre | 
ce pressentiment «et cette inquiétude qui ‘ont fait ‘de 
Bossuët un homme ‘d'action. Il «est le premier de nos . 
grands écrivains qui ‘se soit délibérément voué à la 
polémique (4). 

Dans le siècle suivant, tous + soront adonnés. Et 
c'est un en problème, entre ‘les lettrés, de savoir 
ce ique la littérature a gagné ou perdu à devenir 
sociale, l'art.à se rapprocher de la vie. Nous n'admet- 
À trions pas volontiers ‘qu'une question ‘semblable se 
* posât à propos de Bossuet ? Comment imaginer ce 
génie et cette vocation autres :qu'ils me furent ? 


(1) Dans l'Action Française (6. 6.. 21), M. ‘Caarzes Maur- 
-ras élève « un: doute sur l'asserlion que Bossuet ait été 
ie premier de nos grands écrivains qui se soit délibéré- 

- ment voué à dla polémique. Et Pascal ? Et Descartes ? Et 
Calvin ? Et Ronsard ? Tous polémistes, et farneux | w ë 
. il njoute : « 1 me faudrait pas me ‘pousser ibeau- : 

pour affirmer que la polémique «est ‘un -des éléments 

Pire des lettres et de l'esprit français : me dôt-on 

_ crier à Tl'orfèvre, je demanderai si cela me dérive point 

clairement de Ja näture sociale de notre art ct du génie | 

- «apostolique » de notre ‘race. À ‘ne ip que nôtre . 

littérature historique, si : elle à deux sommets, d'Histoire des , 

Variations, de Bossuët, «et le divre de l'Alleu, de Rustel de 

.  Coulanges, ces deux grands. ouvr ges ‘offrent da même 
* caractéristique d'exposer les idées, de raconter les faits, 
de juger Tes hommes ou les groupes boites ‘et de faire 
alterner a construction logique avec Ja iulectique d'une ! 

z riens passionnée. : 

» Ainsi da couriosité, l'imagination, de jugement, esprit 

: hilosophique et Je sens de l'action sy trouvent ‘tour à - 

- tour enchantés, aiguillonnés et satisfaits. L'auteur dit ce 

qu'il dit st montre pourquoi il le dit «et secoue vigoureu- | 
ment -qui ie ‘se rend ‘pas à l'évidence de vé qu'il dit. 

Joignez la gravité sereine ct la ‘clarté divine «de a raïson | 

la wéhémence de la conviction, ‘ajoutez pour Bossuét je | 
ne sais quelle splendeur lyrique «de Péloguence, VOUS ‘aurez | 

ret de l'influence pénétrante qui s'exercera aussi ê. 

temps que des pages françaises seront lues «ét senties. 
ar h, nous rejoignons M. Bérard : 


REX 


net à métis. » ras te Ja Docurrertkätion Den ne 


Tesprit de la France :| 
“concewrait (plus si le souvenir ét l'œuvre de Bossuét | 


Le «cefte prose militante me tiennent pas. then guts 
à.ce qu'elle ise ‘confondit avec l'action? ss 
La variété ‘du ‘ton y est extrême ‘comme la &iver- 
sité du ‘talent. Il faudrait être critique ‘et écrivain 
pour bien «en discourir ; mais Al ‘suffit de Hire pour 


. sentir @t pour admirer la richesse et la grandeur - 
-de ve style. À «côté -des morceaux ‘oratoires fameux | 


et qui ne donnent qu'une idée ‘incomplète ‘de :son 


génie, que de hautes beautés idans les parties que ? 
l'on connaît moins, que l'on ne connaît pas assez. 


Le Jyrique tant «de fois célébré, nous l'avons assuré- 
ment rencontré dans les dernières pages (de l'oraison 
funèbre de Condé ‘qui sont à la prose ge 
que telle symphonie immortelle est à da musique. 
Mais ne se retrouve-t-il pas dans les moindres 
ouvrages ‘de 
exemple, de l'inexorable ennui qui faït le: fond ‘de 
la vie humaine depuis que l'homme a perdu Je goût 
de Dieu ? N'est-il pas surtout «dans l'admirabile ser- 
mon :sur Ja mort où Bossuet, aussi grand qu'un 
Pascal qui aurait «achevé, «a donné à sa parole un 
accent, mous dirions peut-être une émotion où 
Châteaubriand et Lamartine seuls lui seront compa-. 
raäbles. Les critiques eux-mêmes ne sauraient touf. 


expliquer de ces merveilles. Ils ne nous diront pas - 
- comment Bossuét atteint si souvent à la grandeur 


par l'extrême simplicité, sublime avec des mots ordi- 
naires, éloquent par d'exacte équivalence de l’ex- 
pression et de la pensée, du ‘ton et du sujet. Admi- 


rans, Comme eux, Sans en rendre compte, que cette 


phrase, que l'on sent à ‘la fois toute proche du latin 
ét de si libre allure, ait pu servir en lui, non moins 
que le lyrique, 1e moraliste, le polémiste et l'histo- 
rien, Veut-il parler de la vanité ? Il ira devant 
l'assemblée générale du clergé : 
connaît : on ne connaît plus personne ; les marques 
des conditions sont confondues ; on se détruit pour 


se parer: «on s'épuise à ‘dorer un édifice dont les : 


fondements sont ‘écroulés «et on appelle se soutenir 
que d'achever de 5e perdre. » iC'est une période et 


c'est encore de l'éloquente, maïs da plus rare tt la. 


plus ‘difficile de toutes : l’éloquente par des verbes, 


ent de isa foi? Et qui sait si certaines beautés 


controverses, lorsqu'il traite, par 


« Personne ne se 


l'éloquence toute mue, l'éloquence de Ja ligne “et «du | | 


mouvement, Voici maintenant la langue même de la 


polémique, dépouillée «de toute surcharge «et de tout 


apprôt, disposée uniquement pour porter ‘des coups: 
« M. Jurieu prétend que la puissance souveraine est 
partagée en Angleterre entre les rois et iles Parle. 
ments, à cause que le peuple l’a voulu ainsi. Mais si 
le peuple croit être mieux gouverné dans ‘une autre 
forme ‘de gouvernement, il ne tiendra qu'à lui de. 
l'établir, et il n'aura pas moins de pouvoir sur de 


< Parlement qu'on lui en veut attribuer ‘sur de roi, 


Il ne/sert de rien de répondre que le Parlement. 
c'est Le peuple lui-même Qui donc dira au peuple 
qu'il n'a pas (raison ? Personne wa rien à ui dire, 
ca ‘bien il en faut venir, pour le bien du peuple, 
à établir ‘des puissances contre lesquelles & peuple 
lui-même me puisse rien et voilà en un moment 


toute la souveraineté du peuple à bas avec Je Sys- 
1ème du minigtre. » Sur des pensées antiques et qui 
moderne, 


ne laissent pas de scandaliser Ja raison 
Bossuet ‘a «créé un langage nouveau. Le tour 
aussi vif que celui des Provincinles ; ‘et  pr' 
par le sarcasme contenu, par Îa force ‘et 1a 
de lattaque, iles grandés es he. 
va Venir, À 1 


D 
à 


Ë 


. | munale. HS 


‘donnez-moi de n'avoir apporté à ce monument qu'un 
hommage faible et bien incomplet, A défaut des 
paroles qui eussent convaincu, c’est sans doute 
quelque chose que de sentir profondément le pres- 
- tige de Bossuët et les raisons que nous avons de 
_ demeurer fidèles à son souvenir et à sa gloire. Il 
Ë nr a un feu plus de cent ans, Joseph de Maistre 
- réconnaissaït à la langue française « l'éminente pré- 

_ rogative de nommer les choses en Europe ». S'il 

| advonait jamais en Europe que les choses ne 
. fussent point parfaitement claires, y aurait-il excès 
- de patriotisme à prétendre que cela tiendrait peut- 
Etre à ce qu'elles n'auraient pas été « nommées » en 
français ? Ce n'est point le lieu d'en discuter. Ge 
que nous savons bien, c'est que nous tenons à cette 


quatre hommes à qui nous la devons. 
Nous lui sommes redevables, pour une part, du 
- rôle que nous avons joué dans les grandes disputes 
de l'esprit, de notre prestige intellectuel. Aussi con- 
- venait-il que la nation elle-même vint s’incliner 
_ devant sa mémoire. Au cours des événements dont 
. le monde est encore ébranlé, la France a vu de près 
3 quéts périls avaient menacé sa pensée, plus encore 


peut-être que sa vie. Elle veut ne méconnaître 
aucun espect de son génie et de son histoire. Dans. 


_ queique famille spirituelle qu'ils se rangent, elle 
_ honore tous ceux qui furent les pères de son intelli- 
_ gence ct les artisans de sa grandeur. 


La première © eupärience en Bolgique 
du suffrage universel pur et cu | 
des hommes et des femmes 


: LES ÉLECTION S COMMUNALES 


Fe De la Revue catholique des rs ei des Faits 
(6. 5. 27) : 
Pour se rendre compte de bsnmkros abs élec- 
tions du 24 avril, fl faut se rappeler la place qu'oc- 
_ cupe le pouvoir ‘communal dans l'ensemble de nos 
institutions. 


sous la forme d'une pyramide, on voit que le pou- 
_ voir communal occupe la base jusqu'aux deux cin- 
_ quièmes de la hauteur, le sommet étant réservé 
_ aux pouvoirs centraux; le pouvoir provincial est 
comme écrasé entre ces deux grandes puissances, 
_ Dans aucun autre pays peut-être, la commune ne 
| possède une autorité comparable à la nôtre ; son 
| autonomie est une des assises de notre droit public. 
L'histoire explique cette vigoureuse personnalité 
_ du pouvoir communal. Au moyen âge, n0s com- 
munes ne furent-elles pas les premières du monde? 
Et si, au cours des siècles, les monarchies absolues 
parviennent à leur mettre quelques lisières, elles ne 
_réussirent jamais à les réduire au rôle des muni- 
ités dans les pays environnants. En 4830, les 
unes étaient toujours vivaces et puissantes ; 
usient le tronc Ge l'arbre de la vie 


-lers municipaux, ses mandataires, On est au sur 


prérogaitive et que Bossuet est un des trois ou - 


Si l'on st représente les pouvoirs constitutionnels 
. mois dissipa bien des préjugés et rapprocha beau- 


| nelles; presque partout des discussions de principes. : : 


Depuis Hente deb ans, © notre. 
it publi ic ‘est æt reste basé sur l'autonomie com 


Ce fut, «en grande partie, pour avoir méconnu 
cette vérité, que l'occupant teuton de 1944 à 1948 : 
échoua Jamentablement. Quand il tint des pouvoirs 
centraux et le pouvoir provincial, fl s’imagina tenir 
la nation à la gorge. Et le monstre brisa ses dents 
sur le granit du pouvoir local, dressé dans 
2629 communes. 

Or, en 4921, il y a dix ans que le peuple m'a. 
pas été appelé aux urnes pour désigner les consei 


demain de la guerre, qui a traîné les finances to 
munales au bord du gouffre. . F7 

Le législateur estima que ves circonstanoes. excep- 
tionnelles exigeaient des institutions nouvelles 
L'électorat et l'éligibilité furent profondément  modi- 
fiés. À la place du suffrage restreint, qu on décoraît 
du nom de vote plural et qui n'était qu'un privilège 
masculin, on établit le suffrage universel pur et 
simple des hommes et des femmes; un homiïne, un 
vote; une femmé, un vote. L'Age électoral fut abaissé 
de trente à vingt et un ans. Le 24 avril, on comptait 
donc 2076 750 électeurs hommes et 2 152 403 élec- 
teurs femmes. 

D'autre part, poussé par l'esprit de justice, le 
législateur perfectionna Fe Représentation propor- 
tionnelle, donnant à chaque ab re ni le maximum 
de diberté. : 

Qu'allaït produire ce double acte db foi dans Ja 
sagesse du suffrage universel intégral et de la Repré- 
sentation proportionnelle intégrale ? 22 

Le corps électoral subit l'épreuve du 24 E 
avec grande distinction. Ce fut un triomphe pour 
le bon sens de la nation, qui, au cours de la guerre 
avait mérité l'admiration de l'univers. 

De cette journée magnifique — que, dans notre 
histoire politique, on dénommera sans doute « la: 


| journée des dames » — se dégagent sept conclusions 


principales que nous allons mettre en relief. 


Le calme de la campagne électorale. 4) 

Jamais campagne électorale ne fut plus pe 
plus digne, plus courtoise, 

Elle apparaît comme une suite de l'attitude prise 
par les patriotes de tous des partis sous l'occupation 
teutonne. Les Belges, hommes et femmes, consti- 
tuèrent alors un front intérieur admirable, sans une RS 
trace des luttes d'antan, de parti, de race ou de 
classe. Presque tous ne formaient qu'un cœur e 
qu'une âme, et toute leur volonté était tendue contre 
l'ennemi. Cette collaboration de cinquante-quatre 


coup d'adversaires d'autrefois. A l'armistice, ce fut | 
la base de la trêve des partis et du Gouvernement 
de l'Union sacrée. 

Pourquoi fallut-il que, au cours de la campagne. ; 
électorale de 1919, la fièvre des partis en lutte res- 
suscilât les polémiques irritantes d'avant-guerre 
avec leur cortège de violences? Il est vrai que Les 
hommes seuls votaient,. : 

Maintenant que les femmes allaient voter comme “4 
les hommes, on remarqua un changement profond 255 
dans les mœurs électorales. Les polémiques per 
daiïent leur âpreté de 1919 et d'avant-guerre; les 
meetings, même contradictoires, restaient calmes; 
aucune bagarre; pas de mesquines querelles person- 


(x) Les sous-titres sont de l'auteur, . LS ENS 


Les programmes électo 


tique scolaire de division; les socialistes remisaient 

leurs menaçantes utopies collectivistes; les catho- 
 liques n'étaient plus que les champions de la liberté, 
de la tolérance et de la modération. On ne découvrit 
cune « suffragette ». Toutes les candidates fémi- 
nes rehaussèrent es listes des divers partis et 
_étonnèrent par leur tenue pleine de dignité et de 
… sagesse. En beaucoup de villes, on fut charmé de la 
compétence et de l’entrain des propagandistes fémi- 
nines, surtout au cours des trois dernières semaines. 

Sur toute cette campagne électorale planent une 
- bienveillance et un calme qui font de l'élection du 
24 avril 4921 une chose rare et charmante, qui 
ouvrira sans doute une ère nouvelle : l'ère des élec- 
tions courtoises. s 

C'est un premier résultat notable du suffrage 
féminin, 


L’excellent vote. 


| 

Ce deuxième résultat des élections du 24 avril, 
c'est la manière remarquable dont le corps élec- 
| toral tout entier, hommes et femmes, remplit le 
‘devoir électoral. Rarement, il y eut aussi peu 
3 d’'abstentions et de bulletins nuls m'oins nombreux. 
: L'on vota à la perfection et avec une rapidité qui 
étonna les professionnels de la politique. 

Et cependant, jamais on ne vota sous un système 
j électoral plus compliqué. Rien -de plus effarant que 
les arcanes de la Représentation proportionnelle 
intégrale. A {la veille du scrutin, on se demandait 
si les femmes, placées pour la première fois devant 
cet instrument de supplice, s’en serviraient sans 
blessure et sans laisser dans l'aventure une partie 
de leur réputation. Elles s’en tirèrent avec maîtrise. 
Jamais on ne vota mieux ni plus vite. 

Le lendemain de l'élection, les adversaires les 
- plus déterminés du suffrage féminin convenaient que 
l'expérience était concluante, que les femmes avaient 

. subi l'épreuve au moins aussi bien que les hommes, 
et qu’en somme l'électeur belge avait montré à 
l'évidence qu'il était de taille à triompher des dif- 
ficultés les plus redoutables imposées par le sys- 
tème de la justice, de la R, P. absolue ou à peu 
près, 


Le triomphe des partis traditionnels. 


Un troisième résultat du scrutin, c’est le maintien 
triomiphal des trois grands partis historiques. 
- Après la guerre, en 1919, il y avait eu un pullu- 
__ lement de petits partis nouveaux à côté des catho- 
_ liques, des libéraux et des socialistes. On pouvait 
craindre, en 1921, que la R. P. intégrale et les 
questions personnelles — qui jouent -un rôle si:con- 
sidérable sur'de théâtre communal — n’accrussent 
cette tendance à l’'émiettement. D'autant plus que 
les votes de principes étaient à la baisse. 

Le soir du 24 avril, ces petits partis disparaissent 
Xou sont réduits à l'impuissance. Dans l'immense 
remous, ils n'apparaissent plus que comme des îlots, 
en face des continents que figurent les grands 
artis traditionnels. 

On s’est demandé, il y à six mois, si les femmes 
n’allaient pas fonder un parti féministe. Il en fut 
question. Mais les militantes comprirent d'instinct 
que ‘ce serait une faute. Elles engagèrent les femmes 
à entrer dans le parti qui répondait plus ou moins 
# leur idéal, quitte à former une section spéciale, 
aussi autonome que possible. 

_ C'est ainsi que, la veille de l'élection, on put voir 


. 


: x-eux-mêmes s'arrondis- | 
__saient; les libéraux mettaient au rancart leur poli- 


queurs : 


renforce cette signification de la journée, 


- une immense majorité pour les partis de l'économie, 


grouper les. borimes et les Are 
organisations distinctes. FRET 

Le 25 avril, lorsqu'on vit clair dans les | résultét 
on constata que les femmes avaient voté en masses 
profondes et presque à l’unanimité pour les candi- 
dats des trois grands partis. Peu de panachage. Des 
votes de principes, créateurs de courants d'idées 
et de directions générales. De la grande politique. 

Et, fait sans précédent dans l’histoire du suffrage 
féminin, dès la première rencontre et presque sans 
coup férir, les femmes belges réussirent à contenter 
les trois partis & la fois, qui se crurent tous vain- 
triomphe de l'électrice belge ! 


Les directives de la politique communale. 


Les élections du 24 avril ont tracé les grandes 
lignes de la politique communale de demain. 

A la veille du scrutin, tous les partis avaient 
réduit leur programme d'action immédiate à deux 
points essentiels : le rétablissement de l'équilibre 
financier et la limitation des réformes à celles qui 
s'imposent et n'exigent au fond que des Lara 
productives, 

Les socialistes s'étaient même vus contraints non 
seulement à cacher leur collectivisme communal sous 
le masque des régies, mais à borner leurs ambitions 
aux régies des services publics, entourées de toutes 
espèces de garanties. Ils s'étaient convaincus que des 
femmes n’admettaient le gaspillage sous aucune 
forme et qu'elles repoussaient le collectivisme sous 
tous ses aspects, tant elles avaient conservé l'horreur. 
des essais étatistes du ministre du Ravitaillement 
et des magasins communaux d'alimentation. 

Sous ce rapport, on peut dire que des électiong 
du 24 avril furent les élections de l’économie et de 
la liberté du commerce. Le succès relatif du parti 
des classes moyennes dans certaines grandes villes 


Quand on additionne les voix obtenues par les 
catholiques, les libéraux et les « classes moyennes », 
on dépasse les deux tiers des votes émis, preuve 
irréfutable que le corps électoral s’est prononcé à 


et contre le parti des dépenses. 

Quant aux réformes communales préconisées par 
les trois partis dans le cadre de la société actuelle 
et sous la réserve qu’elles n’exigent que des dépenses 
productives, elles sont à peu près les mêmes. Ellés 
tendent à établir progressivement l'égalité du point 
de départ au point de vue intellectuel, le minimum 
vital de bien-être, la garantie contre les risques 
sociaux. Les catholiques y ajoutent une politique 
familiale, surtout en faveur des familles nombreuses. 

C'est, en somme, le programme communal élaboré 
par les militantes féministes quatre mois avant 
l'élection. Pas de politique d'aventure ni d’utopie | 
Un sage progrès dans l'ordre et sous l'égide de la , 
liberté et du respect des consciences. : 

Jamais les directives de la xolitique communale 
ne furent plus nettes. ie VERT 


L'échec des socialistes. 
Une des grandes significations de la journée du: 
24 avril, c'est la condamnation du sopialisme et de 
ses principes. < 
Ces principes sont le collectivisme, la 13 468 | 
olasses et la dictature du prolétariat. ETS 
Plus des trois quarts des citoyens belges 01 


J ( CIpes 
tème et qui prennent 

. l'atmosphère d’un en nationalisme qui étouñe la 
Pairie:= vw Le ce 

: Le  collectivisme, nous l'avons noté, répugnait 

_. tellement au corps électoral que le parti socialiste 
n'osa le défendre que sous les espèces des régies 

- des sérvices publics, et encore! N'était-ce pas l'aveu 
de la crainte de la condamnation certaine ? 

-La lutte des classes, avec son esprit de haine et 
ses conséquences fatales de discorde, de guerre civile 

et de dictature de prolétariat socialiste, apparut tel- 

! Jement monstrueuse dans la période d'angoisse poli- 

| tique actuelle, où, pour ne pas mourir, toutes les 

classes doivent joindre toutes leurs forces d'action, 

_ que ses protagonistes théoriques les plus convaincus 

n'osèrent en parler au cours de la campagne élec- 

torale qu'avec toutes espèces de réserves et sous 

fe camouflage de l'Union sacrée gouvernementale, 

- qui, au fond, est la Sn pratique de la lutte 
des claéses, 

Les quelques logiciens du socialisme qui, sous le 
nom de communistes ow de bolchevistes, agitèrent 
cette doctrine marxiste de guèrre civile, furent écra- 
sés par le corps électoral. Pas un ne fut élu. 

En somme, l'immense majorité des Pelges est 
d'avis que la collaboration des classes est la condi- 
tion indispensable du relèvement de la nation et de 
sa prospérité. 

Depuis plus de.vingt-cinq ans, ïe progrès des 
socialistes était continu. D'élection en élection, le 

. nombre de leurs suffrages grandissait, surtout dans 
les grandes villes. 

Cette fois, c’est l'arrêt : c'est méme le recul. : 

Et cette fois, ce. n'est. plus un corps électoral 
de privilégiés qui à pins. C'est le suffrage uni- 
versel. . 

Près de trois millions d’électeurs ont dit. aux 


« luttes de classes » et aux collectivistes : « Vous 


n'irez pas plus loin. Si vous voulez collaborer avec 
les bons citoyens ‘de toutes les classes en vue de 
Ja renaissance de la patrie, c’est bien, nous unirons 
_ nos efforts. Sinon, nous nous passerons de vous, 
et nous rendrons la Belgique heureuse raigeé 
° vous. » 
Pas de séparatisme. } 
 - Une des autres grandes significations de la journée 
. du 24 avril, c’est la répudiation solennelle de toute 
politique séparatiste. Re 
_ Le parti qui poursuit cette politique néfaste de 
_ division, qui aboutirait à « deux petites Belgiques », 
une flamande et une wallonne, c'est le « front- 
Aa DES EME Ho 
Au cours ‘ae élections troubles de 1919, ce parti 
sut attirer les flamingants mécontents, ceux qui 
_ désespéraient de voir donner, dans une Belgique 
‘une, la plece qui revient à la langue flamande. 
- En vain le disait-on, les griefs légitimes des Fla- 


 mands vont être satisfaits en dehors de tout sépa- 


| ratisme; ils auront l'Université flamande à Gand; 

ils auront une loi réglant l'administration des pays 

- flamands en flamand. 

- Rien n'y fit, Le « frontpartij » partit en guerre, 

 rallia certaines catégories d’électeurs de vingt et un 
à vingt-cinq ans, et obtint quelques députés. - 

© Depuis lors, le « frontpartij », exploitant tous les 


_mécontentements et les déceptions, s'orienta déli- 


% ; pérement vers une politique de violence. 
à: On-'se® demanidait quel tar lui réserverait le 
qu sx 2 TRS TE 


?, 


les trois quarts des femmes des pays civilisés ? 


PODIDIÉR EME IT 


Le 24 avril, les femmes le condamnèrent sans 4 


A l'unanimité, pour ainsi dire, elles se pronom 
cèrent pour la politique patriotique de la Belgique 
une et indivisible. 

C'est dans le cadre de cette Belgique qu'il con- 
vient de donner satisfaction aux ceaeie légitimes : 
des Flamands. N 

Tel est le verdict. AS 

Tous des patriotes s'en réjouiront. ” 

Et il est certain que si les femmes jouissaient a. 
vote législatif, c'en serait fait, aux élections pro- . 
Chaines, du séparatisme sous toutes ses formes. 
Ce serait l'anéantissement du « frontpartij »2 


L'extension du vote des femmes. . £ 

Du reste, on se demande pourquoi certains partis Le 
s’obstinent davantage à. éloigner les femmes de 
l'électorat provincial et même de l'électorat Kgis- 
latif. 

Tout le monde s'accorde pour reconnaître que les “ 
femmes viennent de faire preuve d'une sagesse 
politique remarquable. Les journaux libéraux no- 
tamment — qui avaient toujours combattu le SUIS 
frage féminin sous le prétexte que la femme belge 
n'avait pas la capacité suffisante — proclament au- 
jourd'hui à l’envi qu'ils se sont trompés, que l'aiti- 
tude des électrices a dépassé leurs prévisions, 
qu'elles ont montré une maturité politique extraor- . 
dinaire, qu'on ne saurait méconnaïître qu'elles ont 
voté au moins aussi bien que les hommes et que, | 
pour leur coup d'essai, elles ont fait. un, cour de: ea 
maître. à 

Dans ces conditions, ne serait-il pas odieux de. leur 
refuser le vote à la province? 

L'administration de la province est, en somme, 
le prolongement de l'administration de la commune; 
elle est de la même famille. L'électorat et l'éligibi- 
lité provinciale ont toujours été les corollaires de … 
l'électorat et de l'éligibilité communale, - ; 

J1 semble donc que le législateur, s'il. tient 
compte de la justice et du mérite, ne pourra faire 
autrement, au cours de ses délibérations prochaine 
sur la loi provinciale, que d'accorder le votel pr 
vincial aux femmes et de leur permettre ainsi 
renouveler leur exploit du 24 avril Ho 

Et pour l'électorat législatif, aie objection 
peut-on faire valoir? 

Aucune, absolument aucune. 

D'autant plus que les élections communales 
actuelles avaient une signification de politique 
générale, qu’elles ont orienté la politique du pays 
dans une direction nationale très droite et très 
nette, qu'il ne serait peut-être pas sans danger 
d'opposer un corps électoral de deux millions : 
privilégiés au suffrage universel de plus de. quatre 
millions d'électeurs, et que les arguments de: justice 
gardent leur valeur sur le terrain législatif ape 
sur le terrain communal. 

Et qui soutiendra que c’est parce que les femmes 
belges ont voté contre le séparatisme, le bolche- 
visme et l'internationalisme déstructif de la patrie, 
qu'il faudrait leur refuser un droit dont jouissent 


Le suffrage féminin est en marche, rien ne. L'ar- 10 
rétera. Malheur aux partis qui s’y opposeraient! 
Car les femmes ont une arme, maintenant, et ‘elles 
la tourneraient inévitablement contre l'injustice FO 
qui méconnaîtrait leur droit, 
politique qu'elle se présente. : 
CYR. VAN OVERBEGH. 
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£ous quelque SRE re 


Actes du Saint-Siège 


Le deux he rnçaises 
J'EN VS 


Congrès national de Ja natalité 
Enquêtes de r. « trelourelle » etde la «écris 


EST-IL PERMIS AUX CATHOLIQUES D'Y ASSISTER ? 


Au début de celte année, le ur radical 
Ere Nouvelle fit un « recensement des Jeunesses 
|organisées en groupes politiques ou confes- 
sionnels ».… : 

Des déclarations, des chiffres furent deman- 
dés impartialement : 1° aux « Jeunesses politi- 
ques » (républicaines, socialistes, royalistes, com- 
munistes et « Jeune République »} ; 2° aux « Jeu- 
nesses intellectuelles »  (Jeunesses laïques, 


Lettre de S. Em. le cardinal Merry del Val, 
secrétaire de la Sacrée Congrégation du Saint- 
Office, à S. Em. le cardinal-archevêque de 

|. Bordeaux. 


:SACREE CONGREGATION 


pu Sant-OrricE Rome, le 25 avril 1921. groupe Clarté, Jeunesses prolestantes, dJemnesses 
catholiques). Ë 
= Emwennissime Er RÉVÉRENDISSIME SEIGNEUR, Le résultat de été enquêle parut ds V'Ere 


Nouvelle (1) sous le titre : « À quoi rêvent les : 
icunes gens ?... ». AE ci 
Divers . groupements communiquèrent le 
nombre de leurs adhérents. « Les jeunes dis- 
ciples de Lénine ou de Maurras, les communistes 
et les royalistes, nous ont refusé cette indication 
ei nous ont seulement donné un historique et 
un manifesle », Tera l’auteur : he l'en- 
‘quête (2). ; : 
De son côté, la Démocratie de M. Maro San 
gnier publia postérieurement (3) une série de 
rapports sur « les tendances” morales. et pol 
tiques de la jeunesse intellectuelle ».…. 
L'une et l’autre étude se complètent mutuel 
lement. Nous en reproduisons les passages essen-_ 
tiels. Ils suffiront à donner une idée relativement - 
exacte des mouvements d'idées qui ‘animent ‘ef> 
qui divisent l'élite de. la jeunesse. française. 
L'élite, disons-nous, car « la masse des jeunes 
“gens, comme la masse des hommes faits, estloin : 
de se grouper derrière les drapeaux et sous. les 
étiquettes des partis. Ce soni toujours les mi: 
norilés qui gouvernent, + les TR RAIEE orge 
risées » (4). : Fe ; 


_! DANS LES GROUPES | 
_ Enquête de É « Ère Nouvelle ».. 


# La lettre du 29 mars dernier, par laquelle Votre 
. Eminence demande s'il est permis aux catholiques 
d'assister au Congrès national « de la Natalité et de 
la Population » qui doit se tenir cette année à Bor- 
deaux, a été communiquée aux Eminentissimes et 
Révérendissimes cardinaux  inquisiteurs : généraux, 
ns la séance du mercredi 13 avril courant. Et les 
»s Eminentissimes Pères, après avoir examiné 
avec soin toutes choses, ont donné ordre de vous 
répondre que cette Sacrée Congrégation n'’approuve 
pas que les catholiques assistent ou prennent part sous 
une autre forme audit Congrès. En prenant cette 
décision, les Eminentissimes Pères ont. approuvé sans 
réserve toutes les raisons que vous avez savamment 
exposées dans la lettre précitée. Ils ont fait observer 

“en outre qu ‘on ne peut traiter des questions de cette 

nature que si l’on admet comme principes tout à fait | 

indiscutables la sainteté et l’indissolubilité du mariage. 
est là seulement qu'il faut chercher un remède 
: _effic: icace au mal que l’on déplore, 

ÉS | conséquence, les Eminentissimes, Pères, ne 
mage au zèle de Votre Eminencé, ont approuvé 
; écision que vous signalez et qui a été prisa dans | 
arts réunion du x mars de la présente année, pour 
efuser l'approbation aux œuvres interconfessionnelles. 
n’est pas permis aux catholiques de faire partie de 
ces œuvres, qui pourraient leur être une occasion de 

or ee dans l 'indifférentisme mars 


se Les Jeunesses républicaines. 


« La guerre a trop fortement épr 
messes républisaines pour que nous p 
jourd'hui, deux ans après Tarmis 
ensemble, un bilan æ nos. 1orces don 
_niable l'exactitude. ». ë 


cardinaux et dure qui ont. assisté à lat 
on du 1° mars 1921. Ce 2 


‘avec une entière vénération les. mains de, 
inence et je demeure . 
Son très dévoué, F 


‘Card. orme DEL Vans 


:(} Bre. Nouvelle, à ou, 2, 13, 25 , 26, 
28, 27, janvier 1924. : 

Ë _ (2) Ere Nouvelle, 12, 1. 21. | | 
(BY Démocratie, 25. ie 10, 5: mars, 1 

: 10, 25 mat 

@) Ere Nouvelle, 8. LE 


n Dites tn hostilités. 
_« Ne jugez pass. précise M. Ripautt, notre activité, 
_notre avenir surtout, sur les quelques motes eb les 

_ quelques chiffres. que: je: vais, vous: donner. Dites- 
vous seulement, que; em face des groupements 
_ hostiles, aussi bien de chaque. côté de: la barricade, 
- la lutte est âpre, rude, qu'il, faut, se. baftre: pied à 

pied, répondre. dent, pour dent, aux coups portés, 
. et ne point reculer devant les moyens: d'action: 

| quels qu'ils soient, 

». Aussi bien, ceux que pourraient épouvanter 
parfois les thèses que nous défendons ow les 
. aftaques dont nous sommes l'objet. ont, pour les 
_- soutenir, nos camipagnes d’avant-guerre, dont cinq 
_ ‘ans de, bataille, ont. suffisamment. montré île bien 
fondé. 

= Le: passé des « Jeunesses républicaines ». 
4 » L'effectif des Jewunesses républicaines, continue 
notre interlocuteur, était, avant la guerre, d'environ 
| ‘400000 membres pour toute la France, j'entends 
-_ 400-000 membres payant leur cotisation de 12 francs 
par an. Paris et la Seine, à eux seuls, englobaient 

25000 de ces membres, répartis à Paris sur vingt 

arrondissements, en dix-sept groupes; en! banlieue, 

en treize groupes. distincts. 


» J'insiste sur celte dernière épithète, qui n’est. 


pas inutile. Chaéunm de nos groupes. conserve, en 
effet, sa physionomie particulière, et. les, Jeunesses 
n'ayant pas, en somme, d'unité de doctrine, chacun 
fonctionne: comme: il l'entend. 

-. » Nous. n'exigeons, em effet, de nos membres 
qu'un acte de foi républicain et laïque. Mais nous 
n'imposons pas une. forme: rigide, au. républicanisme, 
_ et dans notre sein peuvent: s'ébattre: des républicains 
_ modérés et des socialistes. 

» C'est aussi bien ce qui se produit. Toutefois 
… déjà, avant la guérre, nous. remarquions une ten- 
dance de la jeunesse, à aller vers les opinions 
extrêmes. Cette. tendance se. manifeste, aujourd’hui 
É plus forte encore. Les jeunes gens sont. royalistes 
où socixliste: le radical d’avant-guerre, le républi- 
‘cain d'opinions modérées n'existent plus. 
 » Chaque: année, nous dit notre interlocuteur, les 
Jeunesses républicaines. tenaient un Congrès. général. 
Inutile: de vous dire. que: la guerre. a arrêté tout cela, 
" _qué, depuis; en pleine réorganisation, nous, n'avons 
pas erw bon d’em tenir de nouveaux. 
» Au très important Congrès de Reims, tenu en 
4944, , avions réclamé le service de deux ans. 
ons, en oufre, l’urgente. nécessité 
pe Meta du matériel de: guerre ; l'organisation 
des Marches: de. l'Est. et de la levée en. masse; la 


_ comme bien entendu, pantisans de: Varbitrage inter- 


| rêves qi se: us Fous lie 


Mages ti: les difficultés, que » nous. rencon- 
rons, continue M, Ripault, l'avenir s'annonce bril- 
lant.. Avec: ardeur, nos Fédérations: se: reconstituent 
t des: Fédérations: nouvelles: se’ créent Je vous 
elle de l& Marne, que la guerre avait complète- 
fes ent. le plus grand succès. 
| toujours Le Ego féministes. et nous, 1e 


| républicaines, termine M. Ripault. Je lai été . 
| nommé : 
F M. Lecointe, secrétaire général. 


Jeunesses: dans toute leur ancienne vigueur. ». 


| France », nous écrit M. Mosnat, son président, a 
F_ été: fondée: en 1908, au milieu et à l’occasion des 


| resté dans toutes les mémoires: Depuis lors, elle 


- ment, dont presque tous les membres furent mobi 
| 4949,, le président, aidé de deux ow trois camarades 
| dévoués, tenta: de faire revivre l'œuvre d'avant-. 

| accomplir. Des membres de 1914; une poignée: seu-. 
| le Comité provisoire poursuivit son: œuvre, et abtme 
: jeunes du. Quartier latin suivent nos réunion 
nos meetings. 


des gauches, nous sommes nettement hostiles 


 émotionnantes de la majorité des Aragoins, enchaï 


de: même: taille.f' 
f -création dune armée. kabyle et: noire; nous: étions, 


. national et, déjà, aime Société des Nations. Beaux. blicains, nous à fait. les dédaratnne suivantes 2 


jour, 167 cotisants. 


La base de son action est : 
ment détruite; celle de Strasbourg surtout, dont les | 


è leuneèsses Menliiaines, sont. plutôt ‘d'anciens jeunes: gens. 
| (Note de Ja Documentulion Catholique.) 


Je suffrage: Divers des femmes. Nom poïat sous 


t | le vain. prétexte d'après: fequel nos compagres 
- auraient des qualités qui nous font défaut, mais 
: par simple esprit. de justice. 


» Enfin, nos meutings, nos réunions vont re- 
prendre: Déjà, nous avons protesté contre In reprise L 
des relations avec le Vatican, et vous savez le 
succès qu'obtinrenf$ nos orateurs : MM. Guernut, 

K. Buisson, Herriot (4). Prochainement, nous donne- 
rons: nous aussi notre avis sur les lois militaires, . 
et, ayant. fait là guerre, nous y sommes biem auto 


- risés. Nous demanderons le service de fuit mois | | 


ou d’un an au plus. 
» Je ne suis plus président général des Jeuness 


ans; j'estime avoir donné à notre œuvre assez: 
mon temps. Au reste; le nouveau, bureau est : 
M. Lévesque em sera le pti 


», La tâche leur sera belle. Ils trou 


La Fédération républicaine 
des: étudiants de France, ee. 
La « Fédération républicaine des étudiants: Fe A 


incidents « Thalamas », qui troublaient si profon- 
dément le Quartier latin, eë dont le souvenir est 
toujours restée fidèle à sa doctrine politique 
début : « Pas: d’ennemis à gauche! Union de ton 
les forces républicaines | » 

La guerre a cruellement éprouvé notre oupe 
lisés. Ce fut en particulier le . sort des quinze 
membres du Comité. Aussi, lorsque, au moïs: d'octobre 
guerre, il fut effrayé de l'immensité de la tiche ae 

& 

lement répondirent à son appel. Sans se décourag É 
lement nous groupens près de deux cents cama. 
rades, régulièrement cotisants. A notre voix, 
- Partisans, comme je le disais plus haut, de l'Umio 

groupement dit « Bloc républicain national ». Ce 
- bloc « enfariné ». ne nous dit rien qui vaille. E 
:fnous: pensons, bien avant peu, assister aux obsèques 


nés au char de M. Bonnevay ef autres « Li Ù 


Le « Gercle des: Jeunes: républicains. Le 


Fondé en août 1920, le Cercle comporte, À. 


Son but est l'éducation civique et grouper ks 
forces jeures-républicaines pour une; action com Ÿ 
‘mune. te 

« Tout en étant très large pour Le adhésions F 

partir du. bloc de 
gauches. » ; Tee 


ES 


Depuis sa fondation, son action civique et poli- 
tique s'est manifestée sous les formes suivantes : 
Fêtes des 4 et 5 septembre en l'honneur Qu cin- 
quantenaire de la République ; controverses sur le 
bolchevisme, le pangermanisme, le Bloc national, 

_ … l'Irlande, l'idéal républicain ; causeries littéraires 

_ sur la Pléiade, La Fontaine, Tolstoï, le Dsuphiné 

et sas artistes: grand mceting aux Sociétés savantes 

| - sur l'actualité politique. 

Des concerts, matinées et soirées littéraires et 
artistiques, bals, ont donné à nos jeunes adhérents 
les distractions nécessaires, et une tentaftve de 
7 groupe sportif n’a pas encore réussi. 

‘4 « Après ce très impartial exposé, je dois avouer 
que nous n'avons pas jusqu'ici trouvé tout l'appui 
que nous méritons près des personnalités républi- 
caines, appui nécessaire à notre vie. Un exemple: 
des circulaires adressées à toutes les personnalités 
républicaines sont restées sans réponse, ou presque. 
Seuls MM. Herriot, député, et Beauvisage, ancien 
sénateur, ont répondu, favorablement d'ailleurs. 
Nous examinerons ce mois-ci, krs de notre assem- 
blée générale, les mesures à prendre pour secouer 
cette æpathie. » 

Les jeunesses socialistes communistes. 

Le récent Congrès de Tours a fait triompher da 
thèse prônée et adoptée par les Jeunesses socialistes 
qui avaient adhéré avant le parti officiel à la 
III° Internationale. 

A notre enquête auprès de la Fédération nationale 
des Jeunesses socialistes, voici ce qui nous a été 
répondu : 


Parti socialiste (S, F, 1, O,) m1. 
Er Fédération nationale 
se des Jeunesses socialistes de France 
Paris, 80 décembre 1920. 
-_ CER MONSIEUR, | 
Dans une réunion tenue hier soir, la majorité 
- du Comité national des Jeunesses communistes n’a 


En conséquence, il m'est impossible de vous four- 
nir, même à titre personnel, les renseignements qui 
vous intéressent. 

Avec l'expression de mes regrets, recevez, etc. 

Pour le Comité national, 
Le secrétaire administratif, 
Signé : : ILLISIBLE. 


=. On sait que le mot d'ordre de Moscou est : 

« Silence | » La consigne est, on le voit, bien 

observée. | 
Il n'est toutefois pas impossible de reconstituer 
passé de ces Jeunésses. Quant à leur avenir, les 
- événements nous le diront, 

Les Jeunesses socialistes qui, selon une information 
quasi officielle, grouperaient actuellement près de 
_ 25000 adhérents, furent fondées en 1912 par le 


pépinière de militants, de donner à la jeunesse une 


nouveaux cadres pour le prolétariat. 

L'évolution des Jeunesses, date de la guerre. Chau- 
stes au début et se ralliant à la théorie de 

l'union sacrée pour la défense nationale, peu à peu 

elles remontèrent le courant d'esprit kienthalien.… 
_ Le gros des Jeunesses est pour l'Internationale 

_ communiste. (2). 


G) Section française de l'Internationale ouvrière, 
-(2) Le Bulletin Communiste (18. 3: 20) a publié un 


“et dans sa banlieue, 500 adhérents. Les effectifs des 


. extrémistes et la tendance antinationaliste des Jeu- 


_ tout d’abord à l'éducation de leurs membres qu'ils devront . 
Parti socialiste unifié, dans le but de former une 


‘“fiques les rendent particulièrement propres à la Propa- 
_ éducation socialiste et la rendre apte à former de: x : Dslla 


1 anifeste du ÉBIOpE des Etudiants COHUnIstEs de Paris. 


Les ane Societe unifiées se 1} 
deux groupes : le groupe communiste, qui ‘absorbe | 
aujourd’hui la quasi totalité des Jeunesses socia- 
listes, et le groupe Lainé, nuance Longuet et Paul- 
Faure. - 

Mais il est un autre groupement des  Jeunesses 
socialistes, nuance Brunet et Parti socialiste français. 

Ce sont les Jeunes gardes socialistes, dont le 
quartier généra est à la France libre. , : 4 

Leur secrétaire, M. Vaillant, nous a fait des décla- 
rations dont voici le résumé : 

« Les Jeunes gardes socialistes comptent, à Paris 


groupes provinciaux, encore sporadiques, sont trop 
faibles, à l'heure actuelle, pour figurer utilement 
dans notre bilan. 

» Notre groupement est né de la fusion du 
« Groupe des étudiants socialistes démocrates », 
fondé par Yves Doisy, avec les dissidents des Jeu_ 
nesses unifiées, après le Congrès de Troyes, d'avril 
1919. 

» Les Jeunes gardes adhèrent à l'Entente inter- 
nationale des Jeunesses socialistes de la II, Elles 
sont pour le Bloc des gauches…. 
-» La Fédération nationale des Jeunes gardes de 
France à pour but immédiat de créer un centre 
de relations amicales et fraternelles entre tous les 
jeunes gens qui, tout en restant des républicains 
convaincus et des socialistes confiants dans l'avenir 
de la démocratie française, réprouvent les méthodes 


nesses du parti socialiste unifié. 
» Avec Jaurès, elle a la conviction que « ce n'est 
» pas par l'effort ou la surprise d’une minorité auda- 


Nous reproduisons le dernier des six points de ce mani- À 
feste, il précise le but poursuivi par les Jeunesses com- | 
munistes ; 

« VI. — Dans cette lutte [pour la révolution. proléta- Ê 
rienne], les groupements d'étudiants communistes ont un 
rôle particulier à remplir. Il est inutile d'insister lon- 
guement sur l'impossibilité d'exercer une action de masse 
sur les étudiants des Universités. Se recrutant, dans leur - 
immense majorité, dans la haute et ka moyenne bour-. 
geoisie, ils n’offrent aux propagandistes absolument aucune 
possibilité de recrutement |sérieux. Imprégnés d'un esprit 
ultra-réactionnaire, c’est vers les partis de. réaction poli- 
tique et sociale qu'ils sont portés naturellement. Quant | 
aux rares étudiants qu’un haut ‘sentiment de justice 
pousse au socialisme, les survivances d’idéologie bour- - 
"geoise qui encombrent leur cerveau les empêchent d'aller 
jusqu'au bout dans la voie d'une adhésion complète aux 
méthodes d'action par lesquelles Je prolétariat, Ps : 
vers son émancipation complète. : = : 

» La seule utilité des organisations d'étudiants socia- 
listes communistes est donc de permettre le groupement 
des quelques individualités ayant adopté pleinement le. 
point de vue du prolétariat révolutionnaire. C’est donc 


se consacrer. D'autre part, leur âge et la facilité d'assi- 
milation que leur donne l'habitude des travaux scienti 


gande révolutionnaire dans les organisations de Jeunesses. 
Mais ils ne joueront utilement ce rôle que dans la mesure 
où ils exprimeront l'idéal social du prolétariat et _réspec 
teront les méthodes d’action 5 seules. assureront à celui-ci 
sa victoire définitive, ! 2 

» C'est donc dans ce sens que le Groupe: des Et 
communistes de Paris orientera désormais son ac 
fait donc appel à tous les étudiants qui partage 
de vue exprimé ci-dessus, à tous ceux, que 
leur étiquette, qui souscrivent aux principes. 
de l'Internationale communiste, C'est sur cette 
‘entend. réaliser Fonon de tous les -étudi 


> plira la révolution, socialiste. LE 
(a Elle constitue done un groupement républicain. 
La République même bourgeoise, même capitaliste, 
lu paraît préférable aux régimes d'autorité ; car élle 
est l'instrument nécéssaire de la libération des indi- 
vidus et de l'émancipation des travailleurs. 

_»° Au point de vue extérieur, elle comprend l’in- 
fernationalisme comme le comprenait Jaurès, c'est- 
à-dire par l’accord et l'harmonie des nations, c'est 
pourquoi la Fédération nationale des Jeunes gardes 
entretiendra des relations suivies avec toutes les 
Jeunesses socialistes du monde qui sont restées dans 
(la 11° Internationale. » 


Les étudiants d'Action Lena. 


. M. Emmanuel Beau, secrétaire général des Etu- 
diants d'Action française, nous a fait la déclaration 
suivante : 

«“ Depuis 1905, date à laquelle fut fondé à Paris 
le premier groupe d’Etudiants d'Ation française, 
peu à peu, dans toutes les villes universitaires, de 
mouveaux groupes étaient nés, doublés bientôt de 
groupes de lycéens et collégiens. 

» En 1913, ils étaient assez nombreux pour que 
pût être fondée la Fédération nationale des Etu- 
diants A. F. 

: » En même temps que les groupes d'étudiants 
constituaient un des principaux organes de diffusion 
des doctrines d'A. F., avec les Camelots du Roi ils 
‘organisaient et dirigeaient les fameuses manifesta- 
ions de l'affaire Thalamas, de d'affaire Bérnstein, 
pour la loi de trois ans, pour le cortège de Jeanne 
d'Arc, qui les avaient si justement rendus cé- 
bres. ; 

AL Après la guerre, qui les a décimés sans cepeñn- 
‘dant jamais interrompre leur propagande (malgré la 
‘mobilisation de presque tous ses membres, l’Asso- 
ciation des Etudiants d'A. F. de Paris n’a cessé, à 
aucun moment, de recruter de nouveaux adhérents 
parmi. les tout jeunes gens et-les réformés de 
guerre), les Etudiants d’A. F. ont DÉDrIS leur action 
ayec une activité nouvelle. 

. » Le milieu, du reste, n'est plus le LES la 
mentalité des étudiants a changé. 

» Les résultats de la guerre et dé la mauvaise 


amertume en est résultée, un mécontentement vague, 
une tendance générale mais un peu désordonnée à 
Ja critique. De plus en plus restent seuls en pré- 
‘sence les socialistes et l'Action Française. Or, ni les 
uns ni les autres ne tiennent plus à la démocratie. 
Les socialistes sont prêts à. “accepter, s’il le faut; la 
‘äictature du prolétariat, comie nous à reconnaitre 


: Le nombre de nos Siéronts ‘augmente sans 
Depuis la rentrée de novembre, nous, comp- 
50, inscriptions nouvelles x Paris et nous en 
ns. tous les jours encore. 

Fédération des Etudiants. d'A. F. est recon- 
Nos BEOUDES sont reformés à Angers, Bor- 


uée: 

rseille, Montpellier, Nancy, Nantes, 
es, Strasbourg et Toulouse. . : 

-» Leur développement est tel qu'il a permis, cette 


Poitiers, 


tudiant Français. 


ants, le seul journal d’une Pédération d'étu- 
Voilà ee suffit à ROGUE, nôtre 


paix ont déçu beaucoup de monde, Une certaine . 


eaux, Grenoble; Le Mans, Lille, Limoges, Lyon, : 


née, l'apparition de d'organe de notre a orgie ù 


+ 


manche, l'Action Francaise. 


- appellé des membres isolés. 


_chés entre eux par les liens d’une Fédération natio- ee 


Les Camelots du Roi. EP US 


M. Maxime. Real del Sarte, président de « la Fédé. - 
ration nationale des Camelots- du Roi » nous a remis 

un historique de la Fédération auquel manquent,” 
malhéureusement, les chiffres qui en eussent été le 
principal attrait. 

Voici l'essentiel de ses déclarations : É 

« Les Camelots du Roi ont été fondés en 1908; 
ils sont nés de l'affaire Thalamas, et ils firent, pour 
Jeanne d'Arc, plus de 10 000 jours de prison. 

» Leurs principales campagnes d'’avant-guerre : 
depuis l'affaire Thalamas, en 1909, jusqu'à la lutte |: 
contre les œévolutionnaires en faveur de la loi de SAME 
trois ans, en 1913, sont trop connues pour qu'il y <r 
ait lieu de les rappeler. NOTES 

» Ils ont perdu, pendant la guerre, au champ 2 
d'honneur, 70 pour 100 de leurs membres. 13 
. » Leur Comité directeur à eu six membres mobi- . “ 
lisés, deux sont tombés pour la Krance, trois autres 
sont mutilés, tous sont titulaires de la médaille mili= : 
taire ou de la croix de guerre. te 

» En 1910, la Fédération Nationale des Camelots 
du Roi a été créée; elle réunit tous les groupes de … 
Paris et des provinces. Il n'existe guère de villes. 
de France où il n'y ait pas, à côté et dépendant 
de la section d’Action française, un groupe ae 


ï Camelots du Roi. 


» Tous les Camelots du Roi se tutoient, 

» Il faut, pour être recu : 

». 4° Avoir au moins dix-sept ans accomplis ; 

» 2° Etre inscrit à la Ligue d'Action française ; . 

» 3° Justifler de l'exercice d'une profession ou de ve 
moyens d'existence bien déterminés; Et 
— » 4° S'engager à vendre régulièrement, le di- + 


» Un contact permanent avec leurs hommes pér- 
met aux chefs de les bien connaître et de les sélec- k 
tionner; c'est ainsi que les plus dévoués d'entre les = 
CGamelots du Roi joints aux plus dévoués ligueurs et ü 
aux meilleurs Etudiants d'A. F., constituent le corps + 
des commissaires, véritable troupe organisée et : 
maniable, divisée en équipes, É 

» Les commissaires sont tenus d'observer une dis- 
cipline absolue et une régularité exemplaire. Après. 
la troisième absence sans excuse, le commissaire 
qui a été l'objet de deux rappels de ses A est 
impitoyablement radié. » Ë 


Les Jeunesses catholiques (1). S 

Les « Jeunesses catholiques ».habitent un somp- 
tueux immeuble de la rue d’Assas, non loin de cet 
Institut qui groupe et enseigne leurs forces intellec- 
tuelles. 

« Bien que se défendant de n'être, nous dit son 
secrétaire général, ni un parti politique ni une ligue : 
électorale, « l'Association catholique des Jeunesses 
françaises » (A. C. J. F.) répond particulièrement 
au but de votre enquête. Bille n'est pas, en effet, . 
une association d'individus; elle est-une Fédération 
de groupes; elle n'a pas voulu être seulement un 
mouvement d'idées, mais une force organisée, hiérar-. 
chisée, avec un état-major formé par le Comité À 
général, -et-des groupes dirigés. Ce n'est qu'excep- 
tionnellement qu’elle peut comprendre des jeunes. 
gens qui y ont adhéré individuellement et que l'on 


» Quant aux groupes eux-mêmes, ils sont râtta- 


- 


(x) ae par méprise que l'Ere Nouvelle appelle RS 
l'A. G. F. « Association catholique des Jeunesses fran- 
gaises ». pe de la Documentation Catholique 


3 DC 


Es 


male, rétine des Unions SARA provin- ans 
ciales (Normandie, Bretagne, etc.) ou diocésaines et, |: 
__ quelquefois, par des Unions d'arrondissement et des | 
 - Unions cantonales. » | 
__ Notre interlocuteur rassemble ses souvenirs; 
RE Le passé de l'A. C. J. F. 

= ‘« L'A. C. J. F. a été fondée au mois de mars 1886, 
_& Fnstigation de M. Albert de Mun, par Robert de 
Roquefeuil et quatre de ses amis. Ceux-ci avaient 
pris part, à cette date, aux séances de l’Union de Fri- 
bourg, avaient, assisté à l'ouverture du Congrès 
er eucharistique et avaient été frappés du spectacle que | 
= Fribourg leur avait offert d’un gouvernement étrot- 
tement uni à tout son peuple dans l'affirmation 
solennelle du catholicisme. 

» En 887, au premier Congrès d'Angers, nous 
comptions déjà trente groupes affiliés. En 1894, 
l'A. C. J. F. était officiellement reconnue par le Saint- 
Siège. Maïs c’est au Congrès de Tours, em 1897, que 
notre rôle devint vraiment efficace: nous y affir- 
mâmes notre volonté de collaborer publiquement à 
Fœuvre de réédification religieuse et sociale. 

Dès lors, commencèrent nos campagnes Ss0- 
ciales. 

En 1898, à Lyon, nous défendons la liberté d’enset- 
gnement; en 1903, nous étudions la question des 
Syndicats, tandis que nous organisons, pour défendre 
les églises attaquées, des conférences publiques dans 
toutes les régions. En 1908, la mutualité est à notre 
programme; en 1905, les conditions de travail de la 
jeunesse ouvrière; en 1905 et. 1906, nos Congrès 
sociaux sont interrompus : nous menons, en effet, à 
cette époque, une lutte ardente contre Ia loi de Sépa- 
ration. En 1908, nos Congrès reprennent avec la 
question agraire; en 1909, nous réclamons la sup- 
_ pression du travail de nuit dans les boulangeries; 
_ en 1912, nous parlons sur l’organisation profession- 

nelle; en 1913, sur Ia répartition proportionnelle 
_ Scolaire. 

_ » Je vous donne ces titres de Congrès, continue 
notre interlocuteur, parce que, à eux seuls, is suff- 
_raient en somme à caractériser notre programme 
social : Piété, Etude, Action, que portent en exergue 
nos publications. 

» En 1914, au moment où la guerre éclats, 
VA. GC. J. PF. comptait 3 000 groupes. 62 Unions pro- 
vinciales, régionales ou diocésaines, 140 000 membres 
po - et 47 journaux, revues et bulletins. Elle était de- 
3 _ venue une force saluée par le Pape « comme une 
- » grande espérance pour l'Eglise et pour la 
_» patrie. » 

— » La guerre leva dans nos rangs 100 000 combat- 
_tants. C’est dire que nous. fûmes, au premier abord, 
_ complètement désorganisés. Toutefois, malgré les 

_ groupes du Nord et de l'Est, détruits, malgré nos 
pertes, les cadres demeuraient et ne restaient pas 
‘inactifs. Chaque année, 1915, 16, 17, 18, ils se réu- 
nissaient à Paris. À la. lumière des, leçons de la 
guerre, ils étudiaient les idées modernes et faisaient 
Je départ des justes et des fausses. 

_ » Aujourd'hui, l'œuvre reprend. 2000 groupes 
sont à nouveau formés; 420 000 membres nous sont 
ner La, plupart de nos organes reparaissent. 

_» Nous ne faisons pas de politique. Nous ne 
— sommes pas au service ni à la remorque d'aucun 
Poux Cependant, comme l'A. GC. J. F. s’est. fondée, 
_ non pas dans un milieu idéal et abstrait, mais dans 
“un pays déterminé, la France, dans un éfat social 
_ déterminé, la démocratie, sous un régime politique 
_ déterminé, la République, c'est, dans ces conditions 
Es fait doi” entendons exercer notre action. reli- 


utilitaire que nous: réprouvons.. Le nôtis est une foi] 
‘vivante, qui essaye de: s'imposer: 8 er pris ] 
qui nous mène; c’est Diew (4). om 
.. » Selon les vœux de notre maître, Albert de: Mur, || 
nous sommes vraiment des « chrétiens: sociaux ».| 
La « Ligue Nationale de la Démocratie ». - 
a La Ligue de la Jeune République, nous dit 
Georges Hoog, secrétaire de la Ligue de la. | 
eratie, fut fondée en 1942 par Marc: Sangmier, Ella 
réunissait plusieurs sillonnistes, qui s'étaient dis-}, 
persés en 1910 après la lettre d'interdit du pepe 
Pie X, et des éléments nouveaux. = |: 
» Au moment du Sion, notre œuvre avait. 
double caractère; religieux et politique. Ea le 
du Pape a rendu à notre œuvre s& liberté daction.|, 
L'action religieuse reste sous la direction du clergé 
quant à l’action politique, nous sommes indé 
dants de toute question confessionmelle. £'est 
usant de cette liberté que, en groupant dautres él 
ments, nous nous sommes fixé comme but dent 
prendre une action républicaine et, démocrati 2 
en particulier par la propagande électorale. Not 
Ligue, se proposait aussi de créer ou de D 
des œuvres et des institutions économiques et c 


dans le sens Syndicaliste ou coopératif. 
» Après la dispersion brutale de 191%, nous. avons 
pu, en 1919, nous regrouper, reconstituer nos cadres, fi 
et- l'apport, d'éléments nouveaux nous a décidés) 
à modifier notre. titre d'abord et notre constitution | 
ensuite. | 
» Tout. en. poursuivant, les. mêmes. Buts ‘dont 
vous ai parlé, la Ligue Nationale de Ia Démocratie, 
fondée. en août 1920, se distingue de l’ancienne em 
ce sens qu'elle est, fédérative et, non plus, cenfræ 
lisatrice ; mous faisons une très. large nets a 
idées, régionalistes. 
» Actuellement, nous sommes. en eine 
ou plutôt. en plein regroupement. 
| environ % à 6 000 militants qui _… RE 
appartenant à toutes les classes, sociales. fie | L 
allure confessionnelle déterminée. 
. « Vous me demandez quel est notr 
d'avenir? Bien qu’il doive être: établi de 
à notre Congrès prochain en mars, je: puis 
en indiquer les grandes lignes. ; 
| »« Aw point de vue religieux, nous somanes part 


= TR cette déclarations, M. 2e: 
ph oe dans. V'Action Française (14. 1. 21): 
cher (aux non-croyants de VA. 
« te æ équivaudrait à 


tradition »_ 
. « Dès lors que vous ne cro pas, vous devez vous 
- les ennemis de l’ ». Telle. n’est p 
5 écratbnt: la pensée: du secrétaire général de VA. 
mais, pour peu qu'on la creuse, c'est à 
- Nous ajouterons, que, la tradition. n'est pas. 
De préserve nos. barre des: rs 
ins catholiques répub Res ÿ 
| Chambre, le 22. 12. 20, leur respect de 
de la Documentation. Catholique} 


économique a | 
r à sortir des cadres étroits a, salariat pour 


ers un régime plus souple et plus équitable 
coopération. Nous croyons à la nécessité d'amener 
ouvrier à participer non seulement aux bénéfices — 
n'est, somme toute, qu'un geste de pure phi- 
lanthrapie, — mais aussi à la gestion. Ce sera une 
étape vers la nationalisation sans y mêler des consi- 
rants politiques. | 
Au point de vue iniernationaë maintenant, qui 
est pour nous un des plus importants, nous dési- 
pons ardemment une Société des Nations — un 
véritable super-Etat, — quelque chose de beaucoup 
plus large que la Ligue très incomplète et sans 
ds pouvoirs réunie dernièrement à Genève. 
Nous ne comprenons pas une Société des Na- 
lions sans l'Allemagne eb la Russie. Elle ne doit 


pes être une Académie où lon one des prix 


de vertu et des blâmes. 
- » Et comme nous ne cessons pas d'être de bons 
çais, nous dif en terminant le secrétaire de la 
ue, nous désirons vivement que PAHèmagne soit 
wäimise. Le contrôle de ses actes sera plus facile, et 
“a admission nous paraît, au point de vue du 
maintien de la. paix, indispensable. »: 


- Les Unions chrétiennes des jeunes gens. 


Les « Unions chrétiennes de jeunes gens », dont le 
ge est à Paris, 4, rue de Provence, ne sont que 
la branche française d'une Alliance universelle dont 
les Young Mens Christian Association (Y. M. C. A.) 
jont les branches américaine et anglaise. à 
Les U. C. J. G., nous déclare leur secrétaire 
ral, M. d’Allens, désorganisées par la guerre, 
s que vous retrouvez en pleine période de renais- 
ce,-ont été créées, en France, en 1852. Le mou- 
ement avait pris naissance en 1844, en Angleterre, 
où George Williams fonda la DRE Association 
de jeunes gens chrétiens, 
n » Un mot, avant de passer à notre histoire, aux 
buts que nous visons, à l'avenir qui nous attend, 
sur. notre organisation. Elle est démocratique par 
cellenee. Une idée la dirige et la soutient, celle 
collaboration de toutes les valeurs ef de toutes 
forces: le bien de chacun par tous. - 
A cet effet, nous avons divisé nos ne en 
“catégories: les membres actifs, auxquels nous 
andons une profession de foi chrétienne; les 
res Mrs ape ee ces réclamons seule- 


< , Une bras 
à ésenter, comme on le fait souvent, comme 


ne 


s elle reste dargement ouverte à tous les jeunes 


anime un idéal de droiture. Elle ne cherche. 


‘imposer ses convictions, elle les propose seu- 
ent dans la Hiberté-et le respect mutuels. 

chez nous; de toute préoccupation 

e facilite d'autant plus l'adhésion des jeunes 

notre œuvre. Dans nos salles de réunion 

française » et socialistes se coudoient et 

Hidpel ni , nous anime Pons 


membres est une de nos grandes M 


ses nee: et son ERA ë 


} point par l'observation juridique de règles écrites. 


Bien mieux qu'un code, une volonté ardente du tra 

vail en commun, un respect serupuleux de toutes 

les consciences, une confiance affectueuse de chacun | 
en tous et de tous en chacun, permettent de former de 
des hommes « moralement, intellectuellement et 

». physiquement forts ». Ces trois adverbes caracté- 
risent les trois huts auxquels tendent les U. GC. J, G. 

» Moralement ef spirituellement, nous tâchons à 
développer la vie intérieure, la vie religieuse de nos 
adhérents, sans qu’au reste soient mises en question - 
leurs origines ou leurs préférences ecclésiastiques. 
Toutes les âmes sont nôtres qui sont éprises de vie 
intérieure et avides de liberté individuelle... : 

» Au point de vue intellectuel, nous ne recher- 
chons pas une science encyclopédique. Nous envi 
sageons la culture générale sous un autre jour: 
nous voulons qu’elle nous permette de voir les rap- 
ports existants entre les problèmes divers, de repla- 
cer les faits dans leur cadre historique, én un mot, a 
d'établir une échelle des valeurs. 

» Enfin, le développément physique 


Nous ne voulons point faire des champions, mais 
des hommes solides... 


L'action et les effectifs dés « Unions chrétiennes ». » 


» Tout programme, si’ noble qu’il soit, ne vaut 
que par des actes. Ceux que je vais énumérer devant 
vous vous montreront assez, je pense, l'importance. - É 
de notre mouvement. Se 
, » Au point de vue religieux et moral, notre action 
S'est traduite de deux manières. D'une manière, 
pour ainsi dire, intérieure, par des conférences, par 
des groupes d’études bibliques, par des retraites et 
des cultes en commun. Nous n'avons pas négligé 
l'action extérieure: nous n'avons cessé de lutter, 
par des dénonciations publiques, par des « chahuts »: 
même, si vous voulez, contre l'alcoolisme, contre le 
mauvais livre et le mauvais théâtre. RER 

» Au point de vue intellectuel, nous avons créé 
des cours, des bibliothèques, des salles de lecture, 
des conférences scientifiques, littéraires ou écono- - 
miques. Au point de vue physique, nous avons mon = 
des gymnases, construit des piscines, acheté des ter- 
rains de sport. 
 ».Une action si diverse et dans des brétehes st 
différentes se serait cependant égarée si un lien 
social n’en avait pas rendu plus fortes ses multiples ; 
manifestations, C'est pourquoi nous avons facilité 
à nos jeunes gens adhérents la lutte contre la io 
chère, en mettant à leur disposition, dans les grands 
centres, des chambres meublées et des restaurants. 
C'est pourquoi un service de placement et d'ap- 
prentissage fonctionne à Paris; une caisse de dotu- 
tion a été créée, Eee a pour but dater jeunes Re; 


en vue de leur re C'est pourquoi, enfin, nous 
aidons à la vie fraternelle, en développant chez nos 
amis le goût du camping et des vacances, en 
commun. a 

“» 11 ne faudra done pas vous étonner, après cela, 
conclut notre” interlocuteur, sf les progrès des 
U. C. J. G. sont constants. Au 1° janvier 1920, il 
y avait dans le monde 8789 Unions formées par 
4303917 membres, pris dans 47 pays différents. 
C'est assez dire que Îles ramifications de notre mou- 
vement s'étendent universellement. 

» En France, vous vous doutez bien que la guerre : 
nous a fort éprouvés. Les quatre einquièmes de nos 
membres étaient mobilisés. Ceux qui demeurèrent 
maintinrent cependant une activité assez intense; ef 


divisés eux-m 


. jourd'hui près de €00 membres. 


. environ 200 ébudiants, 


uk œuvres notes sont à leur actif : A 


veux parler du ravitaillement moral et spirituel 


des soldats et des réunions patriotiques et reli- 
gieuses des civils de l'arrière, 

» Aujourd'hui, tous nos groupes se reforment à 
Paris, en banlieue, dans les régions dévastées, en 
Alsace et en Lorraine. Onze groupes régionaux, 
mêmes en 466 Unions, comprenant au 
total plus de 7000 membres, se partagent la 
France. » (1) — H. V. 


Chez les étudiants. 
Unions chrétiennes et Cercles catholiques. 


Les Associations d'étudiants catholiques, que pa: - 


tronne toutes l'Institut catholique de Paris, sont 
au nombre de trois. 

La première en date de fondation (1887) est la 
Réunion des Jeunes Gens de la rue d'Assas, grou- 
pant environ 500 membres. C'est une Association de 
piété se réunissant pour des exercices communs, où 
sont faites des instructions religieuses spécialement 
adaptées aux besoins intellectuels et moraux des 
étudiants. Une Conférence d'études sociales, histo- 
riques, et une Conférence de médecine respective- 
ment placées sous le patronage d'Olivaint et de 
Laënnec, permettent aux étudiants de poursuivre 
leurs études et leur préparation aux Concours. 

Le Cercle catholique des étudiants, plus récent, 
s'adresse surtout aux étudiants de Sorbonne ou 


des grandes écoles. Fondé au moment des troubles | 


que suscita Ja loi de Séparation (?), il groupe au- 
Enfin, le Cercle 
Montalembert, qui réunit autour de son aumônier 
est plus précisément une 
maison de famille religieuse, où la vie en commun. 
sous un contrôle attentif, est largement ‘appliquée. 


__ La Fédération des étudiants chrétiens, composée | 
_ en grosse majorité d'étudiants protestants, 
_ cependant aconfessionnelle. Elle poursuit en Sor- 


est 


bonne le même but que les Unions chrétiennes, dont 
nous parlions récemment; répandre à l'Université 
les principes de l'Evangile. Branche d'une Fédéra- 
tion universelle, qui avec ses 1492 000. membres, est 
la plus forte du monde, elle groupe en France, 
aujourd’hui, 4 112 membres. Son but, qui est presque 
exclusivement religieux, n’exige pas de ceux-ci un 


Credo social. Capendant, la majorité est nettement | 


socialisante — plutôt que socialiste. 
A la Fédération se rattache l'Association des AD 


_ diants protestants, forte de 150 adhérents, et celle-là 
A iement confessionnelle, 


Le groups « Clarté ». 


Le groupe Clarté, fondé en octobre 4919 par | 
Henry Barbusse, Raymond Lefebvre et Vaillant- 


Couturier, devait, primitivement, selon la pensée des 


fondateurs, comprendre une revue en six langues, | 


qui se serait appelée Urbi el Orbi. La révolution. 


russe a précisé le point de vue de te groupement. | 
Artistes, écrivains et intellectuels se sont groupés | 
- en vue d’une propagande internationale pour l'édu- : 
_ cation du peuple dans le sens de l'esprit révolution- | 

naire et la conscience de classe. Ce sont une sorte 


de gardes rouges intellectuels, 


Voici d'ailleurs comment H. _Barbusse définit, 
\ 


LA (x) Les lecteurs de la Documentation Catholique Se rap- 
 pellent la condamnation portée par le Saint-Office, le 
DETTE. 
des jeunes gens catholiques, contre l'Y. M. 
- Société de ce genre » (cf. D. Ç, t. 
ar DC) 


20, précisément pour les dangers au courraient 
. A. et.« toute 


-renfs jeunes ou vieux. 


|-Aue du territoire, où les “JeREAe gens étaient en 


5, pe 4-5). (Note de |. 


propagande, cha me nouveilé: étant un} 
chance de victoire de plus; resserrer les contar{l| 
personnels, enrichir, perfectionner eb rajeunir 1}. 
communauté de pensées par des Congrès nationaul 
et internationaux, agir sur les masses et parfo 
même sur le pouvoir par da parole et l'écrit, cré 
une wollaboration avec les Associations spécial 
des institutions, des Comités d'étude, de docum 
tation qui poursuivent un double but: 

» 4° Dénoncer et dévoiler les turpitudes, toutell 
les tares et tous les crimes du système social 

» 2° Etablir, en tenant compte des faits, des expé 
riences des travaux, des suggestions, la Lot noul, 


Au secrétariat du groupe, on nous a donn||! 
quelques précisions sur l’activité et la vie du groupéll! 
Le groupe français réunit plus de 6000 adhél} 
rents. Una section universitaire vient de se forme: 
pour grouper les étudiants dans l'esprit du mani: 
feste, les entraîner à faire des causeries aux je L 
nesses d'avant-garde (socialistes, syndicalistes, anar| 
chistes), causeries éducatives touchant des sujet 
d'histoire, de science, d'art et de littérature et de 
causeries de propagande sur les doctrines et sui] 
l'actualité. | 

A ces manifestations extérieureb les groupes uni}, 
versitaires joignent un travail intérieur de traducl! 
tions et de relations internationales. : : 

Trois de ces groupes fonctionnent déjà à Lyon| 
Sirasbourg et. Bordeaux, il 

A fétranger, le groupe Clarté a des adhérents]. 
groupés en section en Allemagne, en Amérique du 
Sud, en Belgique, en Hollande, en Egypte, cn Italie|} 
en Suisse, à Bâle notamment, où ch une éditior| 
allemande de Clarté. 


Les Jeunesses anarchistes, ë 


… Il nous a semblé utile, pour être completi|) 
d'aller chercher quelques précisions sur les. effectifs 
des Jeunesses libertaires. ‘| 

Voici ce qui nous a été déclaré en substance: 

« Le mouvement anarchiste, qui compte, en. etret || 
beaucoup de jeunes gens parmi les adeptes, n’a 
jamais établi de démarcations nettes entre les adhé-| 


» D'autre part, ce ne serait: peut-être pas pride | 


> nous de tenir un répertoire exact et ii) des] 
nage 


vite dans la vue lyonnaise … de on 
la Révolte, En 1883, a lieu le premier procès des|| 
anarchistes. Jusqu'à 1892, c'est la période phi| 
losophique à laquelle succède || 
« héroïque » (sic) des attentats, 


C'est l'époque à. laquelle on comptait 
anarchistes. Barrès [?], Mirbeau, 
Ron Tailhade, etc. à 

-» En 1911, se fonde {a Fédération 
y avait, en 4914, 85 groupes anarchistes. 


majorité. 

.» Le Libertäire, tondé en 1895, est : 
encore, si l'on peut dire, l'organe offciel 
vement. D'autre part, de nombreux anar 
entrés dans le mouvement syndicaliste 
avoir une certaine influence, se 


LE 


ENSEIGNEMENT TECHNIQUE 


Écoles privées 


Déclaration rétroactive Imposée aux directeurs. 

| Prorogation du délai, , 

‘4 DÉCRET DU 28 MAI 1921 (1) 
Le PRÉSIDENT. pe LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Vu la loi du 25 juillet rgr9 (2) ; ; 
Vu l’article 5 du décret du 22 février 1921 (3) 3; 
Sur la proposition du mrinistre de l’Instruction publique 
dés Beaux-Arts, 

DÉcrÈTe : 4 
ARTICLE UNIQUE. — Est prorogé, pour une durée de 
rois mois, le délai imparti à tout directeur d'école pri- 
ée d'enseignement technique pour produire les docu- 
nents et indications diverses 
écret du 22 février 1921. 
Fait à Paris, le 28 mai 1921. 


A. Miczeranr. 
Par le président de la République : 
e ministre à2 l'Instruction publique 
et des Beaux-Aris, 
Léon Béranrp. 


He Jurisprudence. 


_ PROCESSIONS 


à police de la circulation sur la voie publique ne 
saurait comporter des mesures restrictives appli- 
cables aux seules manifestations religieuses. 


LA 

F Conseil d’État (Contentieux), 

= (Séance du 10 juin 1921.) 

|A Présidence de M. H. pg VicLeNEUvs. 

Le Conseir »'Erat 

*Statuant au Contentieux, : 
“Vu la requête présentée par le.sieur Georges Poirier, 
emeurant à Saint-Hilaire-de-Villefranche (Charente-Infé- 
ieure), ladite requête enregistrée au secrétariat du Con- 
tieux du Conseil d'Etat le 30 août 1920, et tendant 
*ce qu'il plaise au Conseil annuler, pour excès de pouvoir, 
in arrêté en date du 13 juill. 1920, par lequel le maire 
e Saint-Hilaire-de-Villefranche a interdit, sauf autorisa- 
ion écrite donnée par lui, les processions sur la voie 
ublique ; ke : 
Ce faire, r, 
“Attendu que le maire, en prenant l'arrêté attaqué, a 
sé des pouvoirs de police qu’il tient de l'art. 97 de la 
oi du 5 avril 1884 dans un but autre que celui en vue 
luquel ils lui ont été conférés ; qu’en- effet, s’il avait eu 
our intention exclusive d’assurer l'ordre sur la voie 
ublique, il aurait interdit non seulement les processions 
éligieuses, maïs encore les cortèges laïques qui troublent 
à circulation au même degré ; que, en soumettant les 
nifestations religieuses seules à son autorisation préa- 


1) & Décret prorogeant le délai imparti aux directeurs 
écoles privées d'enseignement technique pour produire 
- documents et indications diverses prévus à l'article 5 
écret du 22 février 1921. » à ; 
Reproduite par la Documentation Catholique, t. 2, 
234-240. / 
* Reproduit par la Documentation Catholique, t. 5, 
SNS PURE A “ 


4 r- É 


RQ Textes réglementaires. 


prévus à l’article 5 du 


-| voirs qu'il tient de l’art. 97 de la loi du 5 avr. 1884 et 
de l’art. 27 de la loi du 9 déc. 1905, pour subordonner 


lable, il a en réalité porté atteinte à la liberté des cultes ; 
que, d'autre part, l’arrêté attaqué a été pris le jour même 
où le tribunal de simple police renvoyuit des fins d’un 
procès-verbal dressé contre lui un ministre du culte catho- 
lique de la commune qui élait poursuivi pour contra- 
vention à un arrêté précédent du maire de Saint-Hilaire 
relatif à l'interdiction des manifestations sur la voie. 
publique, arrêté qui avait été annulé par une décision: 
du Conseil d'Etat du 9 mars 1917 ; qu’il ressort de ces cir- 
constances que l'arrêté du 13 juill. 1920 est entaché de 
détournement de pouvoir ; 
: Vu l'arrêté attaqué; - 

Vu les observations présentées par le- ministre de Fin- 
térieur (1) en réponse à la communication qui lui a été 
donnée du pourvoi, lesdites observations enregistrées 
comme ci-dessus le 30 déc. 19:0 et tendant au rejet de la 
requête par les motifs que le maire tient tant de la loi 
du 65 avr. 1884 que de celle du 9 déc. 1905 le droit de 
prendre toutes les mesures nécessaires pour assurer l'ordre 
et la tranquillité publique ; qu’'ainsi il n’a commis aucun. 
excès de pouvoir en soumettant les processions à son auto: 
risation préalable à l'effet d'éviter toute gêne à la cir-. 
culation sur les routes nationale et départementale qui 
traversent, la commune de Saint-Hilaire-de-Villefranche ; 

Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; 

Vu les lois des 7-14 oct. 1790 et 24 mai 1872; 

Vu les lois des 5 avr. 1884 et 9 déc. 1905; 

Ouï M. Moreau-NéRET, auditeur, en son rapport ; L 

Oui M. Corneize, maître des Requêtes, commissaire du 
Gouvernement, en ses conclusions : 

Considérant qu'il appartient au maire d'apprécier, en 
tenant compte des traditions locales, si l'intérêt de l'ordre 
et de la tranquillité publique exigent qu’il use des pou-” 


à son autorisation la sortie des processions religieuses sur 
la voie publique ; 

Mais, considérant que le maire de Saint-Hilaire-de-Ville- 
franche n'a invoqué dans l'arrêté attaqué aucun motif de. 
cette nature pour soumeltre les processions à une sem. 
blable réglementation ; qu’il s’est fondé exclusivement sur 
l'intérêt de la circulation et sur les inconvénients qui 
peuvent résulter de ces cortèges pour k passage des voi- 

_ tures, automobiles et autres : que la police de la circula- 
tion ne saurait comporter des mesures restrictives appli- 
cables aux seules manifestations religieuses ; que, par suite 
ledit arrêté est entaché de détournement de pouvoir ; P 


Décws : 
L'arrêté du maire de Saint-Hilaire-de-Villefranche, en 
date du 13 juill. 1920, est annulé. à 
[Décision inédite; correspondance parliculière de la 
Documentation Catholique.] 


»* 


ÉGLISES COMMUNALES 


Accident survenu à un fidèle et attribué à un défaut 
d'entretien de l’édifice. — 4° Compétence du Con- 


seil de préfecture (litige se rattachant à l’exéou- S 


tion ou l'inexécution d'un travail public). — 
2° Commune non responsable en fait (accident 


causé par l'imprudence de la victime). 


Conseil d’État (Contentieux). 
(Séance du 10 juin 1921.) 


Présidence de M. H, px ViLLENEUYE. 
Le Conseil D'ETAT 
Statuant au Contentieux, 
Sur le rapport de la section du Contentieux, : 
Vu la requête sommaire et le mémoire ampliatif pré. 


(x) M. Théodore Steeg. (Note de la Documentation Cathos 
lique.) : 


_ 


dûment “autorisé par délibération. du Conseil RE 
ladite requête et ledit mémoire enregistrés ‘au secrétariat 
_ du Contentieux du Conseil d'Etat les 6 juill. et 5 déc. rg1r1, 
et tendant à ce qu’il plaise au Conseil annuler un arrêlé, 
# date du 2 juin 1917, par lequel le Conseil de préfec- 
du département de la Gironde l’a condamnée à payer 
é somme de r0000 francs au sieur Raoul Brousse 
à ruison d'un accident survenu dans l'église dé ladite 
commune et a ‘mis à sa charge les frais d'expertise, 
annulér, en tant que de besoin, un arrêté en date du: 
28 oct. 1910, par lequel le Conseil de préfecture a ordonné 
l'expertise sur la réclamation du siéur Brousse ; 

Ce faisant, attendu tout d'abord que le Conécil de pré: 
fecture était incompétent pour prononcer la côndamna- 


que, depuis la loi du 9 déc. 1905 sur la séparation des 
Eglises et de l'Etat, les travaux effectués dans les églises 
SE n'ont plus le caractère de travaux publics, les églises fai- 
2 sant partie du domaine privé de la commune; qué, par 
# suite, ce sérait à l'autorité judiciaire à connaître des actions 
en responsabilité fondées sur le défaut d'entretien des 
. églises ; attendu, au fond, que l'accident dont le jeune 
Ms Brousse a été victime dans l’église, le 14 juin 1908, est 
4 entièrement dû à son imprudence ; qu'il résulte, en effet, 
IR de l'instruction que le jeune Brousse s’est accroché au 
rebord du bénitier en même temps que deux autres enfants, 
et qu'il a été blessé par la chute ét la rupture du bénitier ; 
que ledit bénitier était en bon état d'entretien ; décharger 
la commune de Monségur de toutes les condamnations 
\ prononcées contre elle, avec toutes conséquences dé droit ; 
# Vu les arrêtés attaqués du Conseil de préfecture ; 
Vu les observations présentées par le ministre de l'In- 
térieur (1), en réponse à J& communio ation qui lui a été 
donnée du pourvoi; lesdites observations enregistrées: 
comme ci-dessus le 9 oct. 1312; Ù 
Vu les obsérvations nouvelles présentées pour la commune 
de Monségur, enregistrées comme ci-dessus le 6 févr. 1913, 
et tendänt aux mêmes fins que la requête ; 
Vu le mémoire en défense présenté pour la dame Broussé, 
- épouse Lalanne, et le sieur Lalanne son mari, agissant 
_ au nom et comme tuteurs du mineur Brousse ; ledit mé- 
_  moïrc enregistré comme ci-dessus le #7 avr. ror2 et ten- 
dent au rejet dé là requête par les motifs que les travaux 
cflectués dans Îles églises sont, avant comme après la- 
 séparalion des Eglises et de l'État, dés travaux publics, 
dont le contenticux rentre dans la compétence du Con- 
scil_ de préfecture; que, d'autre part, c’est avec raison 
que le Conseil de préfécturé a condamné la commune de 
Monségur à la réparation du préjudice qui à été causé 
au jeune Brousse par le défaut d'entretien de l'église et 
du bénitiér ; 
Vu les autres pièces produites et jointes au dossier ; 
Vu la loi du 28 pluviôse, an VIIT; la loi du 9 déc. 
1905, la loi du 2 janv. 1907, la loi du:13 avr. 1908 ; 
Oui M. Porcmé, maître des Requêtes, en son rapport ; 
- Oui M° Lapré, avocat de la commune de Monségur, et 
” M" CLémenr, avocat du sieur et de la dame Lalanne, en 
Jeurs observations ; 


| 


- Gouvernement, en ses conclusions ; à 
_ En ce qui concerne la compétence du Conseil de pré- 
K dure PRIE 

? Considérant que la réclamation formée au nom du 
mineur Brousse contre la commune de Monségur était 
fondée sur ce que l'accident survenu aw requérant dans 
Véglise de ladite commune serait dû à un défaut d’entre- 
tien de l'église ; qu'il n'est pas contesté que l'église appar- 
lient à la commune de Monségur ; que, d'autre part, si, 
depuis la loi du 9 déc. 1905 sur la séparation des Eglises 
et de l'Etat, le service du culte ne constitue plus un ser- 
vice public, l’art. 5 de la loi du 2 janv. 1907 porte que 
les édifices affectés à l'exercice du culte continueront, sauf 
_désaffectation dans les cas prévus par la loi du 9 déc. 
105, à étre laissées à la disposition des fidèles et des - 
ministres du culte pour la pratique de teur religion ; qu'il 
suit de là que les travaux exécutés dans une église pour 
compte d'une personne publique, dans un but d'utilité 
hoc conservent Je caractère de travaux nie et 


tion de la commune de Monségur à raison de cet accident ;- | 


CMUUISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE S'il Q Tintention 


- Oui M. Conneizze, maître des Requêtes, commissaire du : 


travail Sublie 3. & 
_ Au fond : : 
Considérant qu résulte de Fésstréction Re & Fe 
Brousse a été blessé, dans de Monségur, par 
chute d'un bénitier, qu'il avait ne de 2 
dant à son rebord avec deux de ms camarades ; 
, dans l'ensemble des faits de la cause, tel qu'il: est” état 
‘par les pièces jointes au dossier, il ne peut être rele 
aucune circonstance de nature à éngager la responsabili 
de la commune ; que, par suite, c'est à tort que le Cons 
de préfecture l'a condamnée à ‘a réparation du Le 
subi par le jeune Brousse du fait de l'accident ; qu “il y 
lieu, dans ces conditions, de mettre à. la, charge de 
dernier, représenté le sieur et la dame Lalanne, 1 
frais d'expertise et el dépens exposés devant le Conseil 
de préfecture : È 27 
Déone è x 
Ant. 1°: — L'arrêté susvisé du Conseil de préfecture $ 
département de la Gironde, en date du 2 juin rg1t, estl{ 
annulé. 
Ant, 9». — La réclamation dù mineur Brousse, r 
senté par la dame.et le sieur Lalanne, est-rejetée. | 
ART. 3. — es frais d'expertise, ainsi que les dé 
exposés devant le Conseil de préfecture et devant le { 
seil d'Etat, sont mis à la charge du mineur Brousse. 
ART. 14 — Expédition de la présente. décision 
transmise au ministre de l'Intérieur. 
[Décision inédite, correspondance particulière de ce Do C 
mentation Catholique.] 


_. RÉPONSES MINISTÉRIELLES PRATIQUES | 
Enseignement primaire 


Institutrices dans les écoles de garçons. 
Prolongation de la tolérance pour les adjointes. 
4363. — M. Léon Roranv, sénülteur, demande à M. 


préroger au delà des vacances de 1921 la dérogation à la| 
loi de 1880, permettant l'emploi des fernmes comme insti- fi 
tutrices dans les écoles de garçons proies ou- privées. 
(Question du 13 avril r9r.) LÉ 
Réponse. — En ce qui concerne la diseelion des écoles 
de garçons, l'enseignement public étant revenu, d 
octobre 1920; à la stricte application de la loi du 30 oc- 
tobre 1886, on ne saurait proroger au delà de la prés 
année scolaire la mesure exceptionnelle qui autorisait 
l'emploi des femmes à la.tête des écoles privées. 
Maïs des institutrices adjoïintes pourront ‘encore 
autorisées à exercer dans les écoles de garçons Fos 
et privées) durant l'année scolaire 1021-1929 & 
pas possible de les remplacer par des instituteurs. 
2° séance du 30. 4. 21.) 


‘Rachat de livraisons | 
de la « Documentation Catholique 
Pour comblétes. des S coieiien et rendre park 


là sérvice aux abonnés récents, l'administra:|| 
lion de la Documentation Catholique est dis- 


posée à racheler au prix uniforme de 60 ce 
times “Tesemplaire franco les livraisons 
pes . 


1-2, 3, 4, 5, 42, 13, 39, 40, 42, 48, 47, 56, 59. 
61, 7h. $ 

Prière envoyer = livraisons à “a 
adresse: Monsieur le Bibliothécaire, 
Bayard, Paris-VIII, ef mentionner el 
la suscription le nom el fadrisse CO! 
l'expéditeur. 


E 


AL h France ave Je Saint-Siège 


De - ce Dossier, “trois ‘chapitres ont ‘déjà 

24 (1. 5, pp. 631-640); à) problèmes 
“ à l'occasion du projet et dont on avait 
rétendu exiger la solution préalable (Cultuelles 
nominations -épiscopales) ; b) de projet de loi 


evant les Commissions de la Chambre ; €) 


2 


hambre. : | 
Æncore que le présent Bulletin dût d’abord 
ee erclusivement consacré aux sessions par- 


iduire jusqu’en mai 192; 
b reprise des relations avec Rome, 


; en Ce qui ConCerne 
afin de 


Ale nn 2 
L4 s 

Le vi a à Sénat. 
ransmis sans retard au Sénat, k projet + 


aurait dû y Être voté avant le 1* janvier 
ir que l'intérêt malional reconnu par la 


22 


sé plus longtemps en souffrance, 
était le désir de tous des Français clair- 


Me d'u une partie de la Haute Assomblée. 


Premier ajournement. 


es étrangères décida, par r2 voix contre 5 
reporter la discussion après des élections 
atoriales de janvier rg271, sous prétexte que 
Sénat “dévait voter les douxièmes provisoires 
crédits supplémentaires « (dans iles dix 


résident du Conseil, M. Georges Leygues, 
‘insisté én vain sur l'urgence du projet. 

Débats déclarèrent bien que oet ajour- 
ment n'avait aucune « signification », et 
bon, tout en reconnaissant qu’ « il n'y 


constances ARPHMANTES pour Ja Goni- 


fi de mener la discus- 


: les gens et les choses par leur nom : 


absent ds rhin fn 


_ Luxembourg, il s'agit seulement de patienter jus- à 
a. ‘ans Ta Documentation catholique du 


| Lideuse obstruction qui empêche la France de jouer 


nelques observations sur la discussion à la 


éclatante qu'ils attendaient : 
mentaires de 1920, il nous a paru bon de le | 


rouper er un seul Dossier les diverses RER de: 
: _ipéiquait l'erreur centrale, aussi bien que l'incom- 


hambre à une si forte majorité ne: fût pas | 


s. Ils ;comptaïent :sams des haïnes anticlé- | 


»0. FTaR 20, la Commission sénatoriale des 


ours de l’année ». (Croix, 22. 12. 20.) 


tes plus rien ‘de nouveau à dire », de plaider 


en 
our Ja terminer avant - Te 4 15 000 francs. (Note de R Documentalion Catholique.) 


der jsmvier, Ce n'est pas dans ses traditions (4). 
Tout le monde est d'accord pour que ce problème 
soit définitivement résolu, et il " sera en jonsier: 
(Débats, 22. 42. 20.) Qu 


Mais ils restèrent isolés dans ce naïf opti 
misme. M. Eure Buré ne craignit d'appel 


M Victor Bérarû, qui est un des ae taux 
kes plus distingués et.les plus brillants de te 
temps, n’a pu dorer le change à la Commission... 
Pn réalité, le projet gouvernemental ayant actu 1- 
lement une vingfsine de voix de majorité a 


qu'à Tarrivée du renfort anticlérical promis ‘p 
les préfets combistes. 
Nous en sommes maintenant à l'obstruction, + 


Hbrement Sa parlic diplomatique déjà si difficile. 
(Eclair, 22. 12. 20.) ) 


Après les ‘élections sénatoriales: 
Les élections sénatoriales du Q. +. 21 ne 
donnèrent pas aux stratèges radicaux la victoire 
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1 en sont encore — écrivait M. ALrRzD Fee —. 
à la démarcation cléricale, que l'immense majorité 
des électeurs a dépassée. Le fait seul de livrer bataille. 
sur e-rétablissement des rapports avec le Saint-Siège 


patibitité avec le sentiment national... Les délégués 
sépatoriaux ont, dans l'ensemble, ratifié le suf- 
frage universel et situé la politique au point juste, 
C'est-à-dire à Ja ge re ‘qu Bloc national. (Gaulois, 

10. 4. 21.) #3 à 


Les radicaux ne se itinrent cependant pas ; pute: 
battus. La Gauche démocratique, qui est le nom. 
de leur groupe au Sénat, se réunit le 172 1. 21. 
pour discuter lé rétablissement ‘de l'ambassade. 
« La quasi-unanimité des rnembres de ce groupe 
se je miqese contre Ja reprise. » (Ere Nouvelle, - 
12, 14094.) 

re groupe se proposait de manœuvrer la 
Haute Assemblée. 

Il y réussit d'autant mieux que, M. Georges en 
Leyowes ayant été renversé de 72. 1. 21, 
M. Aristide Briand devint premier ministre Je 

DE x 


Deuxième ajourñnement. È 

La Commission sénatoriale des affaires étran- 

gères se réunit de 19. 1. 21. M. pe SELVES, pré- 

sident, ayant posé la question de l'ambassade, 
M. Lazare Weiller déclara que, pat hasard (il Ÿ à 

de ces ‘choses providentielles!), il s'était justement 

ertretenu de la question. matin même avec le pré- 


(x) H ne faut pas oublier cependant que le Sénat à bien 
su aller vite lorsque, d’accord avec la Chambre, il porta 
un jour l'indemnité parlementaire de: 9000 à 


Me 


DE STATE SEE NAS 


CR 


Aristide Briand lui avait 


# 


sident du Conseil, et que M. 


nement sur le projet concernant l'ambassade au 
_ Vatican. “S 
_ «Et puis, aurait dit M. Briand à l'Israélite Weiller, 

_ élu des bons catholiques d'Alsace, laissez-moi né- 
= : gocier la levée de l'interdit, » (Dans I conversation, 
ce fut M. Lazare Weiller qui le fut... interdit.) 

Oui, l'interdit prononcé par k Saint-Siège et 
l'index (sic) contre ceux qui.ont voté la Séparation. 

Alors, avec son air de bon évêque (puisqu/on 


appuyé par M. Savary, fit remarquer que, la veille 
justement, le Sénat. avait décidé que la Commis- 
sion des affaires étrangères serait, comme-les autres, 
renouvelée chaque année et que. dans ces condi- 
tions, il convenait de laisser à la future Commission 
le soin de statuer. 

On fut unanime à se ranger à ce sage avis, qui 
supprimait toute discussion; pour sauver la face, on 
invita M. de Selves à demander au Sénat la nomi- 
netion immédiate de cette nouvelle Commission. 

Mais MM. de Lamarzelle et Berthoulat voulurent 
prendre argument de eette décision pour éviter les 
autres débats : ce fut inutile. (Rappel, 20. 1. 24.) (2) 


Le 20. 1. 21 seulement, les Chambres enten- 
dirent la Déclaration ministérielle. M. Briand 
répondit le 21 aux interpellateurs du Palais- 
Bourbon (3). 


(x) Conférence interalliée de Paris (cf. D. C., 
p. 162). (Note de la Documentation Catholique.) 

(2) Le Gaulois essaya de préciser la durée de l’ajour- 

nement : 

« Les grandes Commissions sénatoriales seront renou- 
velées le ‘10 évrier, après d'assez longues formalités 
inscrites dans le nouveau règlement : désignation par les 
groupes, listes publiées au Journal Officiel, nomination 
au scrutin de liste en assemblée générale. Suivra l’élec- 
tion du bureau et le choix des rapporteurs; celui qui 
sera désigné pour le rétablissement des relations diplo- 
matiques avec Je Saint-Siège demandera un minimum 
d'une dizaine de jours, et encore faudra-t-il, avant, 
compter avec le débat préliminaire et l'audition du 
ministre. N'oublions pas l'impression du rapport, sa dis- 
tribulion, et, enfin, la fixation à l'ordre du jour. 

» Le débat public et définitif ne peut donc venir avant 
le mois de mars, et il n’est pas sûr le moins du monde 
que ce soit dans les premiers jours. » (Gaulois, 26. 1. 21.) 

Le 2. 2. 21, les groupes du Sénat désignèrent leurs 

- candidats aux grandes Commissions. La Gauche démocra- 
tique, qui délègue 18 membres, décida de ne voter que 
pour des candidats ayant fait une déclaration nettement 

_ hostile au projet. M. de Monzie, inscrit à ce groupe et 
partisan de l’ambassade, fut obligé de retirer sa candi- 
dature, et la Commission se trouva divisée de ce fait 
en deux fractions égales. (Rappel, 3. 2. 91.) Voici les 
noms des membres de la Commission, qui devra tran- 
cher, écrit le Rappel en son langage, « la question de 
savoir si Marianne ira à: Canossa » : 

« 18 membres ‘de la Gauche démocratique, tous hostiles 
au projet : MM. Doumergue, Victor Bérard, Alexandre 
Bérard, Bienvenu Martin, René Besnard, François ‘Albert, 
d’Estournelles de Constant, Lucien Hubert, Debierre, 
Rivet, Berthelot, Reynaud, Milliès-Lacroix, Cornet, Louis 
Martin, Philip, Savary et Ribière. 

_ » 12 membres de l'Union républicaine : MM. de Selves, 

Poincaré, Ribot, Antonin Dubost, Bompard, Cruppi, Nou- 

lens, Dausset, Weiller, Hugues Le Roux, Ordinaire et 

Reynald. ae» 

_ » f membres de la Gauche républicaine : MM. Chêne- 

_ benoit, Berthoulat, Méline et de Saint-Quentin. 

: _,» 2 membres de la Droite : MM. de Las Cases, Gaudin 

$ de Villaine. » (Rappel, 3. 2. 1.) . - 

& (3) Cf. Documentation Catholique, t. 5, pp. 98-r18. 


t, 25, 


fait remarquer que. il serait préférable d'attendre 
la fin de la Conférence (1) pour entendre le Gouver- . 


est en discussion ecclésiastique), M. Milliès-Lacroix,: 


pour le projet de rétablissème 
au Vatican: il s'était borné à di 


= 


on 


douter, elle a des intérêts en Russie. : È 

Dans son discours, il a déclaré qu'il soutiend: 
| « vigoureusement » le projet devant le Sénat, m 
il a refusé d'indiquer s’il poserait ou non la que 
(tion de confiance et même s’il reprendrait l'idé 
- qu'il-avait réceñment défendue comme député, & 
recommencer avant le vote de la loi des 
ciations officieuses à Rome au sujet des cultuel 
ou d’autres matières analogues. 

M. Leygues avait, au contraire, insisté devant 
Commission du Sénat pour une décision rapide, e 
il avait expressément reconnu à la tribune, 
réponse à M. Briand, qu'il lui semblait fâch 
de négocier sur des lois antérieures. On a, en e 
risqué de donner par là un caractère politiqu 
à une mesure qui, au début, avait été beaucoug 
plus sagement présentée comme se recommanda 
à tous les partis dans l'intérêt national. En reta 
dant la discussion, on l’a, par avance, compliq 
et obscurcie. TT at | 

Un nouvel ajournement ne mettra pas fin à « 
divisions regrettables. Il laissera peser sur 
esprits une incertitude que personne n'a inté 
à entretenir. : S 

Des déclarations qu'a faites M. Briand à 
sieurs membres des Commissions parlementair 
et que M. Lazare Weiïller a rapportées au Sén 
laissent cependant supposer que le président d 
Conseil désire gagner du temps. Est-ce gagner 
perdre qu’il faut dire? Et ce projet n'est-il done 
déposé depuis six mois que pour servir aux Cab 
nets de moyen de gouvernement et pour amuse” 
ics Chambres par le jeu alterné de la crainte etl 
de l'espérance? (Revue des Deux Mondes, 4, 2. 24. 


La page qu’on vient de lire est de M. Raymo 
Porxcaré. L'ancien président de la République} 
n'oublie pas l'expérience acquise au maniement) 
des grandes affaires ; mais faut-il espérer que 
ce trait de lumière ouvrira les yeux des dupes 
incorrigibles de ce « jeu alterné » P 

Les semaines passent: le jeu du silencal 
continue. | : | 

Le or. 3. 21, le Temps lui-même ne, 

! s'empêcher de constater les « singuliers retards 
par l'effet desquels « la volonté certaine de 
Chambre reste depuis trois mois et demi para 
lysée par l’inertie inexpliquée du Sénat ». … 

‘Le Rappel (23. 3. 21) réplique, sans sou 
du ridicule, en publiant un appel de la Fédé- 
ration des Jeunesses laïques de France aux Pères 
conscrits du « Sénat républicain ». Les « citoyens 
sénateurs » y sont adjurés de sauver « l'honneur 
‘de la République » ét « la paix complète » de 
la France, compromis par « la hâte fébrile » 
et le « vote infâme » du Bloc national. 


Troisième ajournement. . | 
._ Soudain, écrit M. Eme Buré, M. Brian 
demande « à être entendu par la Commis 


; ététions avec le Vatican ; nomination d’un 


f. Briand a exposé à nouveau - les arguments 
liplomatiques en faveur du rétablissement. Il a 
lemandé à la Commission de ne pas laisser l'af- 
aire en suspens. 

Après le départ du président du Conseil, il a été 
lécidé que la Commission sénatoriale examinerait 
e projet aussitôt que le budget aurait été voté 
Jar le Sénat. (Temps, CHR CEA EN 


C'était encore un ‘ajournement. M. Aristide 
riand avait cependant déclaré formellement, 
ans souci-de contredire le vote émis par lui 
Fla Chambre au temps où il n’était pas ministre : 


*Le malheur est qu'une question semblable, qui 
levrait se dresser au-dessus des polémiques, ne soit 
pas résolue tout de suite, Elle ne devrait pas tomber 
fans le domaine des querelles de partis. Une solu- 
ion rapide s'impose donc. (Temps, 21. 3. 21.) 


- Des « renseignements complémentaires » 
joutés par le Temps au procès-verbal officiel, 
létachons ces deux déclarations de M. Brian : 


« Pour causer avec le Pape, il est indispensable 
qu'il ait un représentant ici. C’est en vain que l'on 
redouterait son action et que l’on évoquerait le sou- 
nir du nonce Montagnini. Le rôle du nonce ne sera 
s le même que par le passé. À l’époque du Con- 
rdat, le nonce n'était pas seulement représentant 
diplomatique, il était aussi 
‘bargé d'assurer le fonctionnement dudit Concordat. 
IL devra maintenant se renfermer dans le premier 
le, qui seul subsiste. Il est certain que le Saint- 
Siège, désireux de reprendre les relations, évitera 
utes les manœuvres susceptibles de mure ou 
provoquer des conflits. » 
Enfin, sur la question des Cultuelles, Je bresasnt 
du ‘Conseil a indiqué que la Congrégation compé- 
te s’en était saisie et, après examen des décisions 
dues, avait admis leur organisation, Des évêques 
français ont protesté. La cour de Rome n'avait pas 
s contraindre, et jamais le Gouvernement fran- 
ne lui demandera d'intervenir auprès d'eux (1). 
ps, 21. 8: 21) Î 


À 


Quatrième aiournement. 


à question de l'ambassade ne fut plus posée 
qu'au 15 avril. On annonça ce jour- -là que 

eux représentants de la Droite à la Com- 
ission des affaires étrangères, MM. Gaudin de 
ine et de Las Cases, avaient écrit à M. Ray- 
ond Poincaré pour le prier de convoquer la 


Zommission aussitôt après le vote du budget, 
À ec Vordre | du jour. suivant : « Reprise des 


5 Hÿ, M Jean Guiraud a immédiatement pris acte de cette 
wmesse de M. Briand. ss 

En déclarant que les lois lsïques -et les Cultuelles 
5 ne nullement solidaires de la , reprise des welations, 


par les « “concessionnistes » essayant d'apaiser 
icaux. Pour nous aussi, ‘la parenthése est fermée, 
us ne reviendrons plus sur là question des Cultuelles 
À depuis les déclarations de M. Briand lui-même, 
est disjointe de celle des relations. L'affaire cest 
cée sur -le terrain diplomatique, d'où Xe n'aurait 
Ê à sortir. » (Groix, 29 18. 22.) 


délégué apostolique. 


rapporteur » (Débats, 15. 4. 21). 


M. Poincaré s’empressa de « rappeler » à ses 
deux collègues que la Commission avait « elle- 


même » pris cette résolution (Petit Parisien, 


16. 4. 21). Le Figaro ajouta que la réunion 
aurait lieu le 25 avril : 


Un certain nombre de membres de la Fri 
auraient désiré que la convocation fût fixée après le 


1° mai. Cependant, tout le monde est d'accord pour 
reconnaître que le projet se présente avec un réel . 


caractère d'urgence. Aucun de ses membres n'a posé 


sa candidature au poste de rapporteur, mais les par- 


tisans du projet songeraient à M. Noulens, et ses 


adversaires proposeraient M, Victor Bérard. es 


16. 4. 21.) 


M. Antonin Dubost, ancien président dh Sénat, 
représentant de l'Union républicaine à à la Com- 
mission et partisan du projet, étant mort dans 
l'intervalle, l'Union républicaine délégua pour 
le remplacer M. Jonnart, également ue 
à la reprise (Figaro, 21. rs 21). 

La réunion de la Commission eut lieu, comme 


il était annoncé, le 25 avril, sous la présidence 
de M. Raymond Poincaré. M. Gaudin de Villaine, 


qui prit le premier la parole, s’étonna « qu il 
y eût des dissidences sur une question qi n’a 
rien de religieux ». 


M. Gaston Doumergue rappela qu’en juillet 1920, 
à la veille de la Conférence de Spa, le chef du Gou- 
vernement d'alors avait déjà fait ajourner le débat, 


. et qu'en décembre 1920 le chef du Gouvernement 


d'aujourd'hui demanda et vota un second ajourne- 
ment : « Ne voulant pas avoir la responsabilité d’un 
acte qui, par de fait de notre imprudence et de notre 


| précipitation, ferait renaître en France des discus- 


sions d'ordre réligieux, je n’en veux pas », concluait 
alors M. Briand. 

Les circonstances actuelles étant bien plus cri- 
tiques qu’en juillet et qu'en décembre 1920, M. Do 
mergue conclut à l'ajournement. 

M. Lazare Weiller [réclama]… Ia nomination 
immédiate d'un ambassadeur au Vatican. 


M. de Las Cases combattit ‘avec une courtoise | 
modération l'opinion de M. Doumergue.. Ii estima 
que..sans presser la discussion devant le Sénat, la 
Commission pourrait commencer la discussion, quitte 
à la continuer après la cession des Conseils géné- 
raux et à nommer alors le rapporteur. 


M. Doumergue jugea que, la motion préjudicielle 


étant déposée, il serait regrettable d'ouvrir Sur le 
fond une discussion dont de danger ne saurait être 
Ro 

M. Méline constata, à la veille du jour où le Sénat | 
va sv séparer, que”« ce problème formidable » 
méritait d’être examiné longuement. 11 demanderait , 
que la discussion sur le fond continuât, mais, à 
quatre ou cinq jours avant la réunion des Conseils 
généraux, il accorda que la discussion devrait être 
non pas ajournéé, mais suspendue. . 

M. Berthoulat demanda que l'on consultât le Gou- 
vernement sur le renvoi : sa motion fut FO 
par 18 voix contre 16. 

Après une intervention de M. René Besnerd (CA 
-le rejet d’un amendement de M. Méline, demandant: 


DE TRS ARE PU LT SUCRE 


} que l'on ‘stipulât la reprise la plus prochaine den 


bb gene à M. imgruct Li ee pa 
ed la maladie, “et M. Reynald, retenu en séance, 


re + ‘Ganossa reste en panne, ‘s’écriait-il, — De 
: Rome à Canossa la route interceptée. » (Rappel, 

27. 4. 21.) Dans la Lanterne, E. H. (Férix Haur- 

FORT) célébra:le génie de M. Gaston Doumergue : 


C'est -un ‘succès dont il faut souligner Timpor- 
tance. Nous en sommes ‘redevables ‘à l'énergie ‘de 
M. Gaston Doumergue. L'ancien président ‘du ‘Gün- 
geil s'en est tenu fermement à la doctrine radicale, 
avec laquelle il considère, sans doute, qu'il n'est pas 
‘ «d'accommodements..”Si le nonce a fait sa ‘valise, 
| tant pis pour lui, il la défera. (Lanterne, 27. 4. 21.) 


M. Crarnces Maurras se ‘hâta de remettre 


x 


M. Doumergue à sa place et de prouver qu'il 
avait sacrifié à+ses haïnes les intérêts de la patrie : 


M. Gaston Doumergue, qui m'est pas ‘antipatriote, 
est un -protestant militant : «on ne saura jamais à 
quel point cette République est cléricalle «en faveur 
du dcléricalisme anticatholique. 

Comme il fallait s’y attendre, la personne, Je nom, 
le passé de M. Briand ont nui au vote de l'am- 
“bassade : M. Doumergue n'a pas manqué d’alléguer 
qu'en décembre 1920 le président aûtuel du Conseil 
demanda -et vota l'ajournement... 

… En admettant que sa thèse briandiste, que les 
«, conséquences immédiates du projet » ;pourraient 
être « de réveiller dans le Parlenent et dans le 
pays de vieilles querelles », un politique désintéressé, 
de vues hautes et droites, se fût moqué de ces con- 


_ tées courageusement. L’immédiat n’est pas lessen- 
tiel, L'immédiat n'est rien auprès du nécessaire. 
Quand une épreuve immédiate menace et que l’ap- 
= préhension d'avoir à la subir entraine au sacrifice 

-_ du nécessaire et de l'essentiel, c’est que tout est 
_ perdu, -et d’abord la tête. Que sont, en effet, quelques 
| discussions ou quelques querelles à la Chambre, au 
| VE Sénat ou même au café du Commerce, en compa- 
‘a raison de l'intérêt majeur, capital et vital, que nous 
avons tous, tant que nous sornmes, à être repré- 
sentés auprès du chef du monde catholique ?... 


un grand coup à ce service de la patrie. Quand le 
- - peuple allemand use de tous les moyens, tente 
_ toutes les voies, au point d’avoir battu le-seuil de 


_ Blanche, il est pitoyable et ridicule de nous voir 
 -perpétuellement négliger les appels de l'avenir 
| national pour suivre de pauvres indications de partis 
et de cnteries.… M. Doumergue, qui a fort mal agi, 


être regretté) « le plus immédiat » ! On ne pouvait 


Mais la patrie, en fin-de compte, en est ‘la cd 2 
ASE Française, 21. 4, 244 


M. Jean Guiraun démonta le mécanisme de 
ù 4 grave sénatoriale et renouvela le Cet. d'agir 
_décrèt : s: 


‘tions » », me déclarait, il ya :plus d’un an, un séna- 
À Re Les vieux routiers de da. politique 


mont ‘pas pris partau vote. Peli Parisien, 21. 4.21) | 


- Le Rappel ne se connut:plus de joie. « Letrain | ourrait nüire à Yeurs positions électorales : 


‘gardent de toute attitude trop tranchte pouvant 
“comprornettre. a 


Bloc national de.stérilité et d'impuissance.. 


séquences immédiates ! Ou plutôt il les eût affron- 


-cardinal Granito di Belmonte pour le repr 


Le vote.-de la Commission sénatoriale a porté, hier, du Gouvernement et eut l'occasion de s s'e 


_ l'Homme blanc avant de lécher celui de la Maison 


10. 5. 21 ; Débais, 11. 5, 21). L'Echo de P 


éventuelle de M. Jonnart à l'ambassade du Vaticall, 


a bien parlé puisqu'il a trouvé le mot propre. | et le président du Conseil l'a prié de pee, à 


L'inmédiat ! Et même (solécisme trop expressif pour 


mieux dire, La démocratie est serve de l’Immédiat. 


désigné à la nonciature ‘de Paris. 


_« Nous organiserons contre la reprise des rela- | 
ons avec le Saint-Siège la plus savante-des «obstruc- 


e 1 P 
pre atation des Séoutes ils écartént” tou 


Il s’agit donc de traïner la question du Vati 
‘de 4919 à 4998: ‘or, déja les radicaux nous ont € 
duits à la moïtié ‘du ‘temps ‘qu'ils se “proposaient r 
gagner; encore quelques manœuvres, ‘et l'obétric 
les conduira à leur süocès négatif ‘en frappant 4} 


Puisque le Sénat ne veut pas même aborder © 
grave question, pourquoi M. Briand ne prendr 
pas lui-même l'initiative gouvernementale de 
laquelle ‘il reproché à M. Millerand d’avoir recu 
La nomination d’un ambassadeur, disait-il il y à 
an, est une mesure Qui dépend uniquement du p 
voir exécutif ; le ministère peut la faire de sa se: 
autorité, quitte à répondre aux interpellations 
pourraient lui être adressées à ce sujet au sein 
Parlement. 

Voudra-t-il mebtre ses actes «en “harmonie avec 
paroles, «et le Bloc national saura-t-il d'obtenir | Ê 
(Croix, 29. 4. 21.) i 


Un ambassadeur extraordinaire est mie 


La mission du cardinal Granito di ‘Belmonte. 


M. Briand allait, cette fois, tenir parole 
journaux du 3, 5. or ‘annoncèrent au ‘Co: 
tionnel, comme une rumeur d’origine “officieu 
que le Gouvernement se décidait « ‘sans 
tarder » à nommer un ambassadeur au Vati 

Les fêtes de Jeanne d’Arc fournirent l'occask 
de convenir avec le Saint-Siège des mesur 
à prendre. « La reprise des relations offici 
avec Je Vatican, c'est un ‘peu le miracle 
Jeanne d'Arc. » (Excelsior, 8. 5. 2x1.)-Le Pa 
en effet, avait délégué spécialement S. Em. 


aux cérémonies d'Orléans, où M. Latéebt 
nevay, garde des Sceaux, prit la parole au. 


tenir avec l’envoyé pontifical. É 
Au retour d'Orléans, le 9. 5. 2x, le dél 
de S. $. Benoît XV rendit visite Je: même 

à M. Millerand et à M. Briand (Petit Par 


ajouta : ÿ 
H a été ni ‘au net -de ue: | he 


22 


l'agrément, du Saint-Siège. à cette 
(Echo de Paris, ee 5. Me ET 


même temps à M. Lun Peer 
Le Petit Parisien du 11. 5. 2 
« probable » la nouvelle que Mgr 


L'initiative. gouvernementale ‘et ‘'opini 

La Libre Parole révèle une ‘des 
montre la .n de ri 

mentale : ; ER 


a Mo nie auprès : 
arote, 44, 5: 21) É 
M. Jonnart, parce que. PTS ne peut 
ire chargé que d'une mission temporaire de six 
wis au plus, et le Gouvernement « la disposition 
es fonds de propagande .du ministère des Affaires 
rangères. Le contrôle parlementaire s'exercera en 
n d'année au plus tard, lorsque les crédits appa- : 
À TS au Me de 1922. (Libre “Parole, 13. 5. 
) (4) 


noce d'un plan si facile montre d 'ailleurs 
ombien les ministères -qui se sont succédé 
epuis le 18. 3. 20 sont ee de n'y avoir 
K ‘enCOTe TECOUTU, Quaht à M. Briand, 

Il 


fait sans le Parlement ce qu'il déconseillait 
u Poe de faire. il n'y a pas plus de six 


- Vatican. (ire 


. 


En décembre. 1920, n'étant pss ministre, à In 
eille de l'être — ce qui donne la mesure de sa 
révoyance, — M. Briand avait demandé el voté 
journement de l'ambassade au Vatican, ne vou- 
mt pas avoir, disait-il, Ia responsabilité d'un acte 
wi, par le fait de notre imprudence, de notre pré- 
ipilation, ferait renaître en France des ou ai 
ordre religieut. 

ILe 26 avril 4921, à A Commission du Sénat, 
. Doumergue utilisait ce propos de M. Briand 
our faire prononcer un nouveau délai. 

mois ne s'est pas écoulé sur ce rapport : ‘digne 
. mémoire et contre lequel M. Briand m'a pas pro- 
é: M. Briand rétablit pese en faveur de 
L, Jonnart. 

Mais, durant le. sine. nos ennemis, nos com- 
étileurs, nos. rivaux auront eu le champ libre. à. 


Y 


Le Ts a justifié par des nd historiques 
“procédure du Gouvernement : 

‘La double et successive rupture du 21 mai et du 
juillet xgo4 avait été réalisée par le Gouvernement 
ant ses prérogatives. Il n'est-donc pas irrégulier que : 
‘Gouvernement ac exerçant également ses préroga- 
‘initiative. inverse, appuyé d'ailleurs 
de. Ja Chambre, réalisée le 


peut illenrs se prévaloir, en 
ors des considérations de p que extérieure actuelles 
Tont . deux Le dE de fait tirés de 


: y SON successeur, (Benoît XV, Fa Pen 
} mai 1920 ; dans son Encyclique Pacem Dei munus 
Trimum (la Paix est le plus beau don de Dieu), 
il ne serait. désormais « élevé aucune protestation 
Îles visites des chefs d'Etat -catholiques au Quirinal ». 
première cause du conflit survenu -en 1904 : a dis- 
en, 1921. 


R er n'est ral 


moins iriexistante aujourd'hui. 
et contradictoires du Gouver- ! 
uté sur le ‘Goncoräel “avaient. 


a “une situa- 
api sement» = rh 


| MAURRAS, Action Française, 17. 


jugée « mesquine, dangereuse » : 


vice. En face de la fastueuse représentation -que 


_mandé à M. Jonnart, dans l'intention amrêtée de : 


-sident du Conseil a été tellement :éloquent!.. 


R Briand, j'avais pensé à M. Jonnart pour le poste 


us n'élions pas représentés. (OmxmLES | 
5. 21.) 


On sait que de pareils arguments n’ont aucune 
force sur les anticléricaux. 

L'Humanité du 11. 5. 21 dénonçait vertueu- 
sement le « tour de passe-passe » qui « consiste 
à mettre le Sénat en face du faït accompli ». Le 
Peuple du même jour flétrit la « cynique ‘opé- 
ration » de M. Millerand : 


Sur Je terrain politique comme-sur le terrain 
économique, c'est la même vagite de réaction qui 
déferle, sous l’égide du Bloc national, nous rame. 
nant de trente ans en arrière. (Peuple, 44, 5. 24) 


« Tour de passe-passe », répéta le Rappel du 
12. L’Ere Nouvelle insista avec une pompe | 
comique. sur le « procédé qui n’est guère con- 
forme à l'esprit de nos institutions parlemen- 
taïres ». Mais il faut retenir ses deux autres 
raisons, car elles tombent droit, dans la mesure 
de leur cree sur l’obstination des anticlé- 
ricaux du Sénat, à qui est due « la solution » 


Elle est mesquine parce qu’il ne sied pas au pres- 


fige de la République française de faire passer 


ses représentants (fussent-ils individuellement des 
diplomates de prémier ordre) par l'escalier de ser- 


lAllemagne étals à Rome, par comparaison. avec 
les services supérieurement organisés dont elle dis- 
pose pour Sa propagande auprès du Vatican, ae 
un notre ambassade provisoire? 

Elle est dangereuse parce qu'elle prétend réaliser 
la fin sans prévoir les moyens, À quels crédits 
puisera-t-on pour alimenter notre ambassade? Par 
quel tour de passe-pasèe détournera-t-on, au profit 
d’une œuvre qui n’a pas encore recu l'approbation 
‘parlementaire, les fonds que nos différents minis- 


tères se disputent avec acharnement? Réduit à la | “à + 


portion -congrue, notre « Bureau d'informations : » 
du Vatican ne servira guère qu’à justifier les inte1 
‘pellations des radieaux et les récriminations Le 
socialistes. (£Ere Nouvelle, 12. 5. 21: 


M. Jonnart ambassadeur de France à Rome, 


M. Jonnart, convoqué par M. Aristide Briand 
le 16.:5. 27, accepta le poste, qu'il avait d’abord 
refusé pour se consacrer totalement à la recon- 
stitution de son Artois dévasté, Le Matin du 
17: 5. 21 publia les déclarations suivantes : 


— Devant l'insistance du président du Conselt, 
à laquelle s'était jointe celle du président de la 


République, je n'ai pas cru devoir me dérober à 


ce qui m'a semblé être mon devoir dans les cir- 
constances graves que nous traversons. 3 
— N'étiez-vous pas venu ce soir, avons-nous de- 


refuser le poste qui vous avait été offert ?.… 
— Je l'avoue, nous a-t-il répondu, mais le pré- 


Après le départ du sénateur du Pas-de-Calais, 
nous avons été reçu par le président du Conseil : 
— Dès 1e premier moment, a dit M. Aristide 


d’ambassadeur ‘auprès du Vatican. Sa nomination 
lséra signée demain au Conseil des sninistres, et 18. 


= 


semaine prochaine. 
Cette décision, a dit ensuite le président du Con- 
seil, ne m’empêchera pas d'insister auprès de la 

Commission des affaires étrangères extérieures (sic) 
du Sénat en vue du règlnent définitif de la question 
LES du Vatican, mais, vraiment, nous % pouvions at- 

: tendre encore un mois. 

I y a d'ailleurs là- bas une bois extrêmement 
importante à remplir; actuellement notre envoyé 
ne traite que- la reprise des relations de la France 
avec le Vatican, tandis que notre ambassadeur 
pourra s'occuper de l'ensemble des A tmp de 
politique extérieure... RE 

Et M. Briand de déclarer en terminant : 

— L'envoyé du Saint-Siège en France sera sans 
nul doute Mgr Cerretti, avec lequel je me suis 
récemment entretenu. (Matin, 417. 5. 21.) 


Risibles fureurs anticléricales, 


La Lanterne cria une fois de plus à Canossa, 
et l'Humanité exprima son indignation en deux 
titres flamboyants (17. 5. 2r) : Comment on se 
moque du Parlement. — M. Jonnart baisera 
la mule du Pape au nom de la République. Le 
Journal du Peuple, reprenant un vieux titre de 
M. Clemenceau dans le journal le Bloc, railla 
« la République du baise-pied » (18. 5. 21). Le 
Rappel crut utile de reproduire la lettre que 
M. Jonnart avait adressée à M. Méline le 18. 9. 99, 
% ; en pleine affaire Dreyfus, pour entrer en guerre 
É contre ‘« la coalition cléricale et césarienne ». 

« Sur la route de Canossa, voici donc M. Jon- 
nart qui trotte menu, à pas feutrés, le chapeau 
sur les yeux, courbé sous le faix des remords 
ES “dela République française, » écrivit M. Eomonn 
; pu MEesniz, d'ordinaire plus spirituel ; pour 
f achever de montrer comme il vieillit lorsqu'il 

-_ traite de politique religieuse, il parla de M. Emile 

Combes : « M. Jonnart est chargé de relier le 
petit Père au Saint-Père par le canal de Suez, » 
(Rappel, 19. 5. 21.) 

M. Grorces Powsor est plus vieux encore ; il 
trempe sa plume dans l’encrier des libéraux qui 
firent la guerre à Charles X: 

La Chambre fut élue pour la Congrégation. Cher- 
cher autre explication est vaine, M. Baudrillart, 
évêque (sic), tient en coffre les engagements de 


diable et passé au service du bon Dieu. Nous 
Pi sommes en Restauration, époque intéressante. Pour 
bien la comprendre, je relis de temps en temps, dans 
la collection de la Lanterne, les articles de Millerand 


et de Briand. (Lanterne, 19:5.:2T) 


Le Rappel publie sans sourciller la protes- 
tation de la Jeunesse républicaine du quartier 
latin contre « la décision précipitéé du gou- 
vernement », qui à mis à profit la fête de Jeanne 
_d’Arc « pour préparer le retour d’un nonce 
_ pontifical, contraire aux principes républicains » 
_ (xg. 5. 21). L’Ere Nouvelle, assez embarrassée : 
par le fait que son ancien rédacteur en chef, - 
M. Gaston Vidal, fait partie du ministère Briand, : 
… exprima cependant des craintes dont on trouvera 
le résumé dans la réponse que lui fit la Croix. 


L'Ere Nouvelle at être PERRE tranquille. 


‘ nonce. Un chargé d'affaires suffrait peut-ê 


“offensé, atteint dans ses prérogatives, par cela s4 


: , M. Doulcet. (Matin, 18. 
cent radicaux francs-maçons ayant rompu avec le | \ 


| leur ami M. Jonnart, et pensent que la Hax] 
. Assemblée se réjouira de voir confier « à ll} 


nouvel os “partira pour Rome dès la JT “ur 


encore, on nous er le cas dise dame, a. 
dans une Ecole normale, disgraciée avec éclat pal} 
qu'elle avait communié à un office public!!! 

Mais si, réellement, comme le dit l’£Ere Nouve 
Ja mode devient favorable au catholicisme, cela s'| 


universel. C’est une ère nouvelle qui pointe à l'|] 
rizon. L'Ere Nouvelle n'a qu'à entrer dans le mi} 
vement :-c'est. le devoir que lui ne son di À 
(Croix, 19, 5, 21) k 


soutien : 


Si l'on tient absolument à « causer » avec}: 
Pape, il n'est pas nécessaire d’avoir pour cela |} 
ambassadeur, dont la fâcheuse contre-partie est 


tenir la conversation? C'est là une bonne ligne 
retraite pour les républicains de la Chambre 
du Sénat; nous les connaissons assez pour sal, 
qu'ils y « tiendront » avec énergie, le mom 
venu. (Lanterne, 18. 5. 21) 5 


Approbation de l’ensemble de la presse. 


La décision gouvernementale fut favorablemel 
accueillie par l’ensemble de la presse. « C'éti] 
urgent », dit la République Française (18. 5. 2] 
M. pe Mowzie revint sur son idée chère : Roi 
sans Canossa. Il y ajouta ces arguments 
fait, qui valent mieux : 


Attendre | Pourquoi ? Par souci du tormalism| 
On n'a pas eu ce Souci quand il nous a plu d'| 
tretenir des agents officiels auprès d'Essad Pac} 
ou du général Wrangel. S'est-on fait un scrupi| 
de légalité quand on s'est empressé de recon:| 
tuer la légation de France à Munich, en omett 
d’ailleurs de se souvenir que 1es questions b 
roises se traitaient io Rôme aussi bien qu 
eus | 

Il serait fort série ‘qu'ayant toléré pi 
dant toute une année le séjour au Vatican d' 
chargé d'affaires français le Sénat se tint pol 


qu'un des siens va remplacer, avec des pouvo} 
et du prestige, le SRE intérimaire EE 
5.81) + Re 


Les Débats font comme il ns rébgs 


de ses membres les plus éminents la missit 
qui ne pouvait plus être différée ». M. Vrcr(| 
Bucairre est également heureux du choix f: 
par M: Briand : Re 
M. Jonnart est un dés. re 
représentatifs de l'opinion modérée 
ennemie des violences et des persécutions, 
veut régler dans une sage harmonie 
nécessaires enr ps romaine et L 


eils politiques de son gouvernement, M. Briand 
eut être félicité de l'avoir compris, il doit l'être 
ir réalisé ce que son intelligence lui avait fait 
evoir.…. 

est facile de briser, il est difficile de renouer. 
que apaisées et volontairement écartées que 
it par la majorité des Français toutes les pas- 
; Sectaires et anticléricales, elles peuvent tou- 
3 tenter de renaître. Un incident exploité, une 
le imprudente, une sttitude peuvent inutile- 
| soulever les mauvais levains, Il n'est pas 
‘de toute la prudence, de toute la fermeté, de 
> l'acuité de regard d’un ambassadeur et d’un 
e pour les prévoir, en empêcher la manifesta- 


‘en arrêter le développement s'il n’a pas été |: 


ble de faire davantage. (Figaro, 17: 5. 21.) 


\ Croix relate les événements et conclut : 
us sommes heureux qué la situation inaccep- 
>. qui se prolongeait depuis si longtemps 
ne fin et que les relations officielles avec le 
an soient enfin rétablies. (Croix, 18, 5. 21.) 


>cueillons une phrase qui, sous la plume de 
Denys Cocxin, est certainement un éloge du 
vel ambassadeur : «-C’est un parlementaire 
‘école de M. Ribot... » Et l’ancien ministre 
at, qui a dû constater que les ententes cor- 
5 ne suppriment pas l’ « égoïsme sacré », 
Le avec quelque mélancolie : « Il vient tard, 

> suis sûr que l’actif et subtil comte de Salis, 
lis si longtemps installé au palais Borghèse 
‘1 défendre les intérêts de l'Angleterre, ne 
(pas plaint de ce retard. » (Figaro, 22. 5. 21.) 


\ 


Le préjugé des lois laïques: 


| Temps se félicita du choix de M. Jonnart 
e des raisons que le vrai pairiotions ne 


F4 


has STE) 


pit pas : 


expérience, sa finesse, son “éfudition, son 
té, ses qualités naturelles et acquises, bril- 
et solides, sont précisément celles qui con- 
nt au poste délicat qu'il va occuper. Admi- 
ment averti des problèmes extérieurs... il est 
i un de ces fermes républicains qui entendent 
les lois laïques, toutes les lois laïques (1), soient 
enues et respectées. Un ambassadeur auprès 
tican pour traiter et résoudre les problèmes 
eurs avec la première puissance spirituelle 
pad soit, Un*négociateur pour préparer, amé- 
ou réaliser des atteintes à l'œuvre de laïcité 
Piicaine, non. Ce n’est pas dans cet esprit que 
ouvernement de M. Briand Fa nommé, ce n’est 
L. ces intentions que M. Jonnart a accepté. 
Ms,:419::5: 2132 - 


CHARLES Cuaumer appuie à son tour, dans 
ir du 18. 5. 21, sur ces préjugés de laïcité, 
Jesquels on sent bien que les milieux 


a souligné par le Temps, qui est par tradition 
de ces insistances typographiques. Gote de la 
ges Mie nl ee 


ne par une voix qui fit autorité dans ie. 


officiels où ie reprendraient le mot de. 
| Robespierre : CE 
| qu'un ioipe 1» 


Périssent les colonies plutôt 


M. ne WALeFrFE renchérit encore : « Le séna- 
teur du Pas-de-Calais, écrit-il, n’est pas plus 
catholique romain que mahométan, mais il à 
fait preuve d’une souplesse et d’une fermeté 
qui nous seront aussi précieuses à Rome qu’à 
Alger ou à Damas. » (Journal, 21. 6.51.) 

- Tout de même, il ne faudrait pas exagérer 
à ce point la laïcité de M. Jonnart. Son baptême 


catholique, son mariage avec la fille du célèbre 


député catholique du Rhône, feu M. Aynard, le 


-rendent certainement plus « catholique romain ». 


que « mahométan ». Il ne sera pas trop dépaysé 
dans cette Rome pontificale où il rencontrera, 
comme l'écrit M. Rosert Havar», familier du 
Vatican, 


Le comte de Salis, ministre d'Angleterre, figure 
délicate et fine, que je revois tout illuminée d’une 


joie qui nous faisait envie, quand le prince de Galles 
rendit visite au Pape; le jonkeer van Nispen Tot 


Sevenaer, ministre de Hollande, auprès de qui l'on 


se sent tout de suite en confiance, tant il émane 


de sa personne et de $a conversation une cordiale 


et forte loyauté; M. Kowalski; ministre de Pologne, 
ardent comme tous ceux ‘de sa race, avec qui l’on se 


plaît à évoquer les relations communes de l’Univer- 


sité de Fribourg, où il était professeur dvant d’avoir 
retrouvé une patrie; enfin, les représentants des 
Républiques américaines, physiomomies si originales 
et solidement chrétiennes: M. Magalhaès de Azevedo, 
ambassadeur du Brésil, vivant, chaleureux, sympa- 
thique, ami des lettres, ami de la France; don Erra- 
zuriz-Urmeneta, ambassadeur du Chili, ancien prési- 
dent du Conseil des ministres, écrivain, artiste, hôte 
magnifique et charmant; M. Garcia Mansilla, ministre 
plénipotentiaire d'Argentine, poète et mystique, à Ia 
fois espagnol, français et latin, et qui emprunts 
notre langue pour annoncer en beaux vers l'aube 
de jours meilleurs: 


Car les peuples fourbus que leur deuil accompagne, 
En foule reviendront, pacifiques, s'asseoir à 

À vos pieds, Maître exquis, vous dire chaque sokre 
« Répète le divin discours Sur la montagne. » 


I1 y en a encore beaucoup d’autres, et l’on com- 


prendra que je n’aie pas de souvenirs sur les Alle-! 


mands M. von Bergen et le baron de Ritter de Gruns- 
tein, ne des-ayant pas approchés… IL y a même un 
ministre de Russie, un peu effacé, comme on le 
conçoit. Vieux et jeunes peuples, catholiques, protes- 
tants, schismatiques, se rassemblent autour du trôna 


de Pierre. Faut-il rappeler que le Gouvernement 
| luthérien de Finlande avait délégué l’année dernière, 


à Rome, un prêtre catholique, M. l'abbé de Chris- 
tiersen ? Celui-ci avait bien voulu venir me voir en 
traversant Paris, et j'avais été témoin de sa joie 
devant l'œuvre de rapprochement dont on l'avait 
chargé. 

M. Jonnart rencontrera même parmi ses collègues 
un Français, le comte René de Fontarce, qui repré- 
sente, depuis le mois d'octobre, la principauté de 
Monaco. La présence d’un ambassadeur de France 
était attendue, souhaitée, unanimement réclamée. Ses 
amis le disent très « laïque », et il éprouvera bien 


-quelques surprises. Quand l'ambassadeur et l'ambas- 


NE | vouaient leur maison au Sacré Cœur. Fête: à la fois 
_ religieuse et mondaine, qui débuta par un sermon 

et des cantiques, et qui réunissait, avec les cardi- 
 naux et le corps diplomatique, la société romaine. 


somptueux. 1 
_ dominer l'image divine. J'y ai assisté, naguèr 
“un spectacle émouvant : M. et Mme de Errazuriz 


Cérémonie vraiment inoubliable, eomme on n'en 
verrait pas ailleurs. 11 y faut l'atmosphère de Rome 
et cette parure que donne l'harmonieux mélange: de 
la religion avec toutes les choses qui vous entourent. 
Les pierres parlent et rappellent que le sang, des 
martyrs a coulé sur elles ; les fontaines toujours: 


jaillissantes élèvent comme. um pieux murmure qui” 


irait au. cœur de. François d'Assise; les arts disent 
la beauté. de l'inspiration. catholique. I n'y à pas de 
« laïcité » qui tienne: M. Jonnart se laissera émou- 
voir après tant d'autres et se sentira fler de repré- 
senter, dans la ville où l'homme s'éternise, non pas 
la Erance d'un parti, mais la France: de: tous les 
‘temps, demeurée catholique. et latine à travers toutes: 
ses: vicissitudes, la France elle: aussi éternelle. (4cfion 
Française, 22. 5. 24.) 


Daigne le nouvel ambassadeur de France 
écouter un vœu si délicatement exprimé | 


Le départ de M. Jonnart pour Bome, 


M. Jonnart est parti pour Rome le 24. 5. 21. 
Sur le quaÿ de la gare de Lyon, il a consenti 
à se laisser interroger par des journalistes. 
« I tient à ce qu'il soit bien établi que sa 
mission est extraordinaire et temporaire ef qu'il 
reste. fidèle à ses électeurs du Pas-de-Calais » 
(Figaro, 25. 5. 21). I a accepté de partir parce 
qu’il est urgent de renouer avec le Pape, « un 
des auxiliaires les plus capables de nous aider 
à réaliser la paix européenne cherchée par Ia 
France » (Intransigeant, 25. 8. 21), Il a insisté 
sur ses conviclions républicaines, et s’il faut 


en croire l £re Nouvelle, il aurait prononcé ceite. 


phrase : « Ma visite au Pape n’a pas d'autre 
but que de faire entendre une voix républicaine 


dans les Conseils de la Curie romaine » 


(25 RE OT) 
Par une coïncidence frappante que la presse 


n’a pu s'empêcher de constater, le. jour rnême. 
. où M. Jonnart partait pour renouer les relations. | 


: & Paris « avec tous les droits nn à % 


avec le Vatican, mourait celui qui avait pris 


. l'initiative de les rompre, M. Emile Combes : 
M. Jonhart, sénateur, ambassadeur extraordi- 


naire auprès du Vatican, a quitté Paris pour Rome 
ce matin à 114 h, 40. (Temps, publié le mardi soir 
2. 5. 21, sous la date du mercredi 25.) ‘ 

: Une dépêche nous annonce. la mort de M. Emile 
Combes, sénateur de la Charente-Inférieure, ancien 
président du Conseil, décédé à la suite d’une longue 
maladie, à Pons, hier mardi, à 6 heures, et à l'âge 
_de quatre-vingt-six ans. (Temps, publié le mercredi 
soir 25..5, 21, sous la date du jeudi SD 
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Mgr Cerretti nonce à Paris. | 


‘Ja nomination de Mor Cerretti a été officiel- 


_ Jément annoncée à M. Doulcet, ee d’affaires 


- de France, Je 19. 5. 21 (Croër, ar,15.°2r): 


| être venu à la Conférence de la Paix Tég 


| trouver en contact avec nos hommes pol 


ciliation » (Malin, 21. D. 25). 


: Saint-Père, son souverain, auprès du, chef du g 


puissance. Sans aus ces questions peuvent 


liques de France auprès de leurs repré 


décrite d’une DK 


de LS Revue Earl 


ne Mer Cerretti y était den connu 


question des missionnaires dans les 
colonies allemandes (x). : 


Durant cette mission, il euf loc 


de nouer avec eux des relations cardiales 
n’ont, pas oubliées, puisque ce n'est pour perso 
un secret que Mgr Cerretti a été désigné su. 
désir exprès du “Gouvernement français. (Vie 
BUCAILLE, Figaro, 21, 5. 24.) : 


M. Perre pe Qurmerze écrivait aux pal ! 
que ce choix « était le meilleur » (2r. 5. 
M. RoBerr HavarD DE LA MonNTAGnE, 
l'Action Française : « Ayant eu l'honneur 
l’approcher à diverses reprises, on. pa 
mettra de rendre hommage à ce prélat je 
vif, intelligent, très bien. informé de la poli 
extérieure, ». (18. 5. 2#). 

Le Malin reconnut que le: nouveau n 
« s’est toujours montré un sincère ami de 
pays », et publia de lui quelques paroles. 
celle-ci est la principale : « Le Vatican e 
posé à faire preuve du plus large esprit de th 


comment il dcinpe ee le rôle du nonce : 
Le nonce, personnage diplomatique, représenté 


vernement régulier de la France; c'est-à-dire 
M. le président de la Bépublique. Son rôle cons 
à traiter avec celui-ci et. avec ses ministre. 
affaires qui intéressent à Ja fois l'une et l'ai 


idtqué l'intention. de mA et. le choix de n 
ciateurs réguliers, la volonté Fr He 
Per, 24, 5, 7e) 


qualité, et par conséquent avec celui de 
du corps diplomatique » (Croix, 24. 5. 2x. 

Elle salua le nouveau nonce. « avec joie 
respect », sans dissimuler les nome | 
vaincre: 

Nous tenons à rendre hommage à ‘Faste” 
Gouvernement français. Nous espérons de’ 
loyauté, appuyée sur ee bon sens de. de n 


de la Cour romaine et Es Tactian terme: ‘des : 
am Lisp que les spin « pendantes, 
Ge 


cardinal. Gasparri. un. entretien. préparatoire 
i communiquer, suivant l'usage, Fallo- 
’' prononcerait à l'audience soleninelle 
: laquelle: it remettrai ses lettres de: créance- 
Benoît XV. (Figaro, 27. 5. 2r.) 


, Trône. Reçu avec les honneurs. protocolaires 


anali,. secrétaire: de. la. Cérémoniale, 


Jonnarf a baisé 18 main du Pape ef lui à 
é une allocution en lui présentant, ses. lettres. 
ance. + 

‘& apporté au Chef suprême de VEglise les 
du président de la République sk des membres 
la. Gouvernement... 

| Puis M: Jonnart a ajouté ces tan a 


de-lEtat, auquel. il. est-fermement, attaché, le Gou- 
ement de la: République est heureux de renouer 
relations avec le Saint-Siège, convaincu que la 
e de la paix est @e. droit d'attendre ES 


n: que le: Saint-Siège peut apporter à la grande 


pect de la justice et sur. ce re SCTUupu- 
se des traités internationaux. 


Ia guerre : 

« Quelques-unes de ses provinces, a-t-it dif, les 
us riches et les plus prospères, ont été: systéma- 
nent ruinées. 4 300 églises Ont été: dévastées: » 


dé la Républiqué continuerait. de. se dévouer. 


nent Ë 
le oteeteur- des, chrétiens. en Orient en. à : EÿE 2 
mp’ $ - Comité de. direction politique du Parti répu; 


ème-Qrient.. 


du fait que le Gouvernement français ait, choisi 

le représenter à Rome une personnalité aussi 

ivente que le nouvel ambassadeur. 

ais, après une allusiom au rôle de: la France 

É l'Eglise, le: Pape à ajouté: : 

«: JLe: Saint-Siège: et Le: Gouvernement de la Répu- 

Le ont tous deux comme: but le bonheur dcs 

xples, et en cela ils peuvent marcher parfaite- 

d'accord. » (Croit, 31. 5. 21, reproduisant une 
che: de l'Agence Havas) 


Apr ÈS : Vaudience, M. Jonnart s'est rendu, 

me le: veut la tradition, chez le cardinal 
aire d'Etat, puis il est descendu à la basi- 
que de Saint-Pierre. Rentré à son hôtel, il y 
reçu. à son tour la visite du cardinal Gasparri. 

Jonnart a présenté également ses hommages 
nal Vannutelli, doyen du Sacré-Collège : 
_« J'ai eu avec le Pape, a déclaré M. Jonnart à un 
t tant de l'Agence Havas, une longue Conver- 
rivée, empreinte d'une grande cordialité, au 
laquelle ayant. abordé les. problèmes. qui 

2 2 > drap je lui ai exprimé, 


SUN De LA) 


Cette audience eut lieu le 28 dans la salle | ( pourra être utile aux intérêts des deux pa; 


Fentrée. des. appartements pontificaux, par 


| touché de Ia bienveillance de l'accueil reçu, qu'au = 
| Vatican on a été très satisfait aussi et que Rome 
| et en particulier la colonie française sont heureuses 
. der voir renouer: l& tradition, séculaire et recom- 
| mencer une collaboration. précieuse. pour Eglise eue 


Fidèle au principe de I& Pen de. l'Eglise 


- cardinal Gasparri et avec Mgr Cerretti: 


IL considère: comme très: précieuse la: céson 
wwe: de réconciliation des peuples. fondée sur le. 


| des relations diplomatiques avec la France que nous 
Jonnart, a rappelé que la. RUE est de: tautes 
es nations celle qui à le plus souffert des maux 


: intérêts universels. comme l'Eglise el'e-même, 
| plus en retard, sur dla, Serbie. 


Jonnart à déclaré ensuite: que: le Gouverne- | - 


- Saint.Père, répondant à M. Jonnart, s’est féli-. 


| ministre, chargé de faire l’intérim de M. Jonnart. 


- amis du Comité directeur les raisons supérieures 


le monde au rétablissement de: la paix et à la 


L Hire “ee promesses | ere + 
règlement, d'un certain nombre de questions qui 
tiennent aw cœur du Gouvernement français. (Croir, . - 


Le correspondant romain du: Temps: remarque ss 
« l'accueil empressé dw Pape à M. Jonnart », 


et note que la presse italienne exprime l'idée 


que la reprise des relations avec le Vatican 


[italie et, France]. au moment. où le, Parti popu 
laire prend une place prépondérante sur. La 
scène: parlementaire ». (Temps, 31. 5: TAPER 

Lx Croix à reçu d’intéressants: échos de Rome : 


Us nous disent que l'ambassadeur français à, été 


pour. la, patrie. Les: discours échangés ne, sont pa 
publiés: c'est. l'usage, Mais. l'impression en à dé 
excellente, 

M. Jonnart a. déjà. eu plusieurs. entretiens avec le. 
nous soubai- 
tons que des deux côtés on ait bientôt À se fétivier 
des accords intervenus. (Croix, os De) 20) 


À Paris, M. Jacques Banvizge: a: traduit avec > = 


sincénité la joie-de-tous les Français clairvoyants: 


Le Saint-Siège pouvait se passer plus facilement : 


La rupture pouvait attrister le Pape. Elle .ne causaiti 
de tort qu'à nous. Depuis hier, la France, qui à des 
l'est. Er 
Perte EL 21e TORRES 


he pouvions nous passer du contact avec Jui + À 
2 


Quelques. notes sur le caractère. de sa mission, : 
Le jour même. de l’audience pontificale, le 


blicain démocratique et social s'est réuni sous 
la présidence de M. Noulens, sénateur, ancien 


Le secrétaire général, M. Mamelet, donna lecture 
d’une lettre de M. Jonpart. Nous en détachons. : 
ces. déclarations : 

Je: suis obligé de: quitter Paris mardi matin, étant 
donné la gravité et l'urgence des questions que 
j'ai mission de traiter à Rome. 

J'ai le vif regret de ne pouvoir expliquer & mes 


qui m'ont amené, après quinze jours de RE ED ; 
à accepter une courte mission auprès du Vatican. - ; 

Le choix dont j'ai été l’objet atteste de la part 
du Gouvermement le- ferme dessein de ne rien sacri= 
fier des. lois républicaines, mais la volonté: de- faire 
concourir toutes les forces morales qui agissent sur’ 


Re rime des accords internationaux. (Ra- 
dicat, 29. 5. 214.) 3 


Si gouvernement ui « rien. ur, 
Le lois Messe rene D. Lerera Let 


à ces lois sonblibrinee. ». 
+ Maurice Marcrais, député du Morbihénl 


avait expliqué 
rôle-de M. Jonnart: 

Beaucoup ont dit, et je suis de ceux-là : 
_ l'intérêt supérieur de la France, reprenons les rela- 
tions avec Rome: mais limitons-les à l'envoi d’un 


ce ambassadeur extraordinaire, jusqu'au jour où les 


problèmes (qui ne peuvent pas ne pas élre exa- 
minés) seront résolus en toute loyauté, à la fran- 
çaise ! » M. Briand, qui devant la Chambre avait 
souligné l'équivoque de la situation, ne peut pas 
avoir changé d'avis. Si, 
saire d'accréditer À Rome un ambassadeur (et je ne 
Ven blâmerai pas, si c’est utile à la France), qu'il 
l'invite à poursuivre sans retard les négociations, 
en vue d'obtenir du Saint-Siège l'adhésion — prévue 
l'an dernier — aux lois essentielles de la République, 

Tel est le sens d'un vœu, émis par la majorité 
du Conseil général dont j'ai l'honneur de faire 
partie. (Radical, 15. 5. 21.) 


M. À. Mamezer, secrétaire général du Parti 
républicain démocratique et social, reprit ce 
vœu de M. Marchais et le développa au nom 
du parti dont M. Jonnart est le président fon- 
dateur. Cet article, intitulé : « L’ambassade du 
Vatican ; la laïcité n’est pas en péril », est un 
véritable programme ; les lecteurs de la D. C. 


n'ont pas besoin qu'on le.leur commente, mais 


ils ont le devoir de le connaître. 
Après avoir soulevé le rideau de la comédie 


parlementaire en révélant que l'opposition des 


sénateurs anticléricaux était « une attitude de 
- façade » (« ils souhaitaient eux-mêmes être 
_ placés en face du fait accompli. Voilà qui est 
_ fait »), M. Mamelet ajoute : 

Quant aux lois laïques de la République, elles 


ne sont pas en cause, Le ferme républicain qu’est 


M. Jonnart n'y laissera porter aucune atteinte. 

Dans le programme du Parti républicain démo- 
cratique / et. social, rédigé sous son inspiration, 
on lit: «Maintien des lois de la laïcité et de la 


neutralité de l'Etat. Respect absolu des opinions phi- 


losophiques- et FORSIENe. Liberté de conscience et 
d'enseignement. î 

M. Jonnart va à Rome avec ce programme. 

En envoyant à Rome un de ses hommes d'Etat 
les plus éminents, dont les convictions démocra- 
tiques sont connues, la République ne renie rien 
de sa doctrine et n'abandonne rien des résultats 
qu’elle à obtenus au cours d'une longue lutte pour 
l’affranchissement des consciences. 

Le Parti républicain démocratique et social, en 
parfait accord avec son président, est fermement 
résolu à opposer la plus vigoureuse résistance aux 
tentatives éventuelles de reprise sur 2 conquêtes 
républicaines. 

Lorsque ont été votées les Lois sur, Pécole publique, 
- l'ambassade à Rome existait et il n'était pas question 
de la supprimer. C'est à la suite d'incidents diplo- 
 matiques, non en vertu des principes de motre poli- 
tique intérieure, que des relations avec le Vatican 
ont été rompues. Et, si l’on se reporte à la discussion 
de la loi de Séparation qui a définitivernent conso- 
_lidé en France la liberté de conscience et du culte, 
on constate que les chefs du Parti républicain n’ont 
jamais considéré que les efforts de l'Etat républi- 


_  cain, pour s'affranchir du pouvoir religieux dans la 


politique intérieure, dussent avoir pour conséquence 


de. lui Reue sur le terrain de la politique inter- 


à comment #. comprenait le 1 


« pad - 


dès demain, il juge néces- 


obtenir des. diverses Eglises qi 


à la loi. Les Eglises protestantes cet ‘israélite 
redoutant, - semble-t-il, certains dangers | ont 
temps a montré qu'ils étaient illusoires, 2, malg 
l'avis des évêques français, refusé ie 
régime libéral qui lui était accordé, : 


obtenir l'accei ta ation de ce régim 
nier. qu’il soit inspiré par la même v 
a animé le législateur de 1905? Oui po 


‘tester que l'œuvre de laïcité poursuivie ; 


blique serait grandement consolidée si 
lique, demeuré en marge de la loi, 

y déférer?.… De ce vœu. ne désesp 
habile fermeté de M. Jonnart fasse “une réali 
en même temps qu'elle s'emploiera utilement à co 
trecarrer les. intrigues allemandes dans le mon. 
entier. (Radical, 418. 5. 21.) ‘ 


Dans le même numéro du Radical, M. Hec 
Morinié, député de la Seine, insistait « Sur 
question de savoir si le Pape acceptait les Cul-# 
tuelles », et concluait : « Pour la résoudre sun 
place, l'autorité et le républicanisme. de M. Jo: 
nart nous sont une indiscutable caution. » 

Le Radical du 30 soulignait les intentions 
l’allocution prononcée par M. Jonnart : « Tou 
atteinte aux principes de laïcité de l'Etat réf 
blicain est exclue. » * 

- Insister à ce point sur ce qui n'était p 
en question, c'était au moins une faute de goû 

D'autres allaient plus loin. Le cardin 
Gasparri ayant, d’après l'Agence Havas, « fo 
mulé des promesses pour le règlement d'u 
certain nombre de questions qui tiennen 
cœur au gouvernement français » (Fig: 
29. 5. 21), « nous croyons savoir, dit l'Er 
Nouvelle, qu’il s’agit de l'acceptation formell 
de la loi de Séparation et de la reconnaissa 


des Cultuelles » (30. 5. 21). 


Les Débais affirment, au contraire, qu’ « 


n'est nullement question de remettre en caus 
| le régime de la séparation. 


Ce ne sont pas 1 

problèmes de cet ordre qui sont actuellemen 
en jeu : ce sont des problèmes de PORTES inter- 
nationale » (30. 5. 21). 152 


Dans tous les ‘discours, on à tenu à ie 
la portée de cette reprise des relations au 2 
de vue de la politique extérieure, caractère. 

M. Millerand avait eu soin de faire prédominer 


16 début. (Oro 31. 5. 21.) 


Au reste, ajoute la Croix, « il est impossil 


| qu’à l'intérieur nous ne ressentions pas... l’he: 


reuse influence de ce qui vient de s’accompli 


. au Vatican » (x). 


ANTOINE LxsrnA 


(x) Nos lecteurs trouveront dans la D. CS t. 


très complètes références dochmen ires sur : 
avec Rome, en r904, à la suite de: 

NN. SS. Geay.et Le Nordez; Œ 

la core des relations avan. 


